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t> E
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4 R e l a t i o n
C’eft clic qui doit, non feulement rcn« 
dre à un chacun ce qui lui appartient} 
mais qui eft encore obligée de défen­
dre avec courage & intrépidité le bien 
commun. Dans ces oeçafions , elle doit 
être foûtenue des fujets qui compofenç 
l’état, qui font comme les membres 
4 e fon corps ; qui dans un befoin 
oubliant leur propre foibleflè , SC 
leur timidité naturelle , deviennent 
hardis comme des Lions ; expofant 
genereufement leur vie pour la confer- 
vàtion de leur commerce.

La prudence n’eft pas moins ne- 
ceflàire que la Juftice pour la confer- 
vation des Etats- C’eft elle, q u i, pour 
n ’êtrc pas lurprife par les ennemis , a 
foin de fe tenir toujours en état, de 
leur faire tête,& dç fe pourvoir d’armes 
& de thunitions , pour s’en fervir dans 
le befoin ; & fur tout inftruifant les 
foldats-dans leurs exercices militaires.

Nous parlerons des Giagues , dans 
un autrç endroit : çe font plutôt des vo­
leurs barbares , que des guerriers.

.fl faut parler ici des Congois en ge­
neral} en comprenant fous leur nom 
les Angolois , qui font à peu près , le 
même peuple.

Leur pratique la plus ordinaire 
pour disciplinée leurs troupes > eft
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fii l’EthiopI k O ccid. f  
d’en faite de frequentes revues : 
mais comme ils ont peu d’induftrie 
pour le maniement des armes offen- 
lives > leurs foins fe reduifent à impri­
mer la bravoure & la valeur dans les 
cœurs de ceux qui doivent combattre. 
Ils font nûs > 6c mal armez: cela oblige 
leurs chefs, de s’attacher à leur bien 
apprendre la maniéré de fe couvrir a- 
«roitement de leurs boucliers, en fe 
jploïant de façon qu’ils nefoient point» 
ou du moins , très-peu expofés au* 
coups de leurs ennemis, Ces armes dé- 
feniives ne font pas fouvent fort utiles, 
dans une bataille, lorfque les foldats 
echaufés de part 6c d’autre en vien­
nent aux mains. C’eff à la vérité avec 
une ardeur qui tient de la fureur ; mais 
qui étant mal réglée, fait que les corps 
étant une fois rompus, il n’arrive pref- 
que jamais qu’ils fe rallient. L’art des 
talliemens leur eft inconnu -, ils com­
battent , tant que les premiers corps 
ne font pas rompus >dès qu’ils le font, 
la déroute eft generale : ils jettent leurs 
armes, 6c fuyenttant qu’ils peuvent»
- Ils ont des jours marqués pour ces 
revues,qui fontjtoujours accompagnées 
d’exercices : ils n’y manquent jamais.

Ils appellent ces revûës Nf&ngàmen* 
f», o u Nfmngare.

\  Aiij

Digitized by



I  R e l a t i o n
Ceux qui font Chrétiens » ou quÿ 

paroiflent l’être > font leur principale 
revue, le jour de S. Jacques Apôtre. Ce 
jour eft célébré chez lesCongois, 8ç 
attire une quantité prodigieufedepeu? 
pie à S. Salvador, capitale du Roïau- 
me où l’on honore, d’une maniéré 
toute particulière, l’apparition de la 
Sainte ̂ Vierge & de S. Jacques , au Roi 
de Congo, le premier de tous ces 
Princes qui reçut le baptême j comme 
bous le dirons ci-après-

Les peuples y accourent encore» 
pour recevoir la benediékion de leuf 
{buverain, qu’ils eftiment infiniment,
. Ceft dans ce jour folemnel, quç 
tous les vaflaux apportent les tributf 
qu’ils doivent au Roi , 8c q u i t t a i  
ttnouvcUcnt leurs hommages i de ma­
nière que c’eft alors que la Cour eft 1» 
plus nombreuse 8c h  plus florilïànto* 

Mon Auteur nous avertit, qu’il ne 
raportera pas en détail tout ce qu’il a 
oofervé dans cette ceremonie 8c dans 
plufiénrs autres revues où il s’elt trou* 
vé de peur d’ennuyer les leâeurs»

Il ait que tous ceux qui font obli­
gés de s’y trouver , y viennent atmési 
tous de maniéré fi differente & fi bit 
carre , que cela donne de l’étonne­
ment à ceux qui n’y font pas accoûcu* 
mes.
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l>i i ’Ethiôpi* O cCib . y  
• Les uns ont des arcs Sc des fléchés, 
des épées , de grands couteaux > des 
cimeteres. Il eft vrai que toutes ces 
épées &  ces cimeteres ne font pas de feç 
Sc d’acier > quelques- uns ne font que 
de bois > mais d’un bois pefant & cou> 
pant.

D’autres n’ont point du tout d’arme» 
offenfives : ils font tout nos > & cou* 
Verts feulement de leurs larges bour 
rfiers.

D ’autres (ont couverts jufqu’aux 
genoux de peaux de bêtes féroces.

Quelques-uns ont le corps peint dç 
diverses couleurs, avec des figures dç 
ferpens , Sç d’autres monftrcs. En u» 
mot chacun s’arme Sc fe pare à fa fane 
taifie y  comme f i  on étoit fur le point; 
de donner une bataille.

C’eft en cette occafion, que le Roi 
paroît dans tout l’éclat de la majeftat 
Son habillement eft très riche v il a fur 
lui toutes les pierreries de foh tcéfor. U 
tient fon bouclier d’une main, Sc $  
lance de l’autre. Il eft environné de 
fes Gouverneurs, Officiers Sc Mroif* 
très. Ses gardes font autour de lui, 
avec lès efclaves, ou gens de fervicej 
fes trompettes, fes joueurs d’inftru- 
mens : en un mot toute fa Cour , qui 
occupe un très-grand terrain. On voie
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$ R u â t  i o n  
à Tes côtés quelques douzaines dé jeunes 
filles des plus belles, qui font occupées à 
l’éventer,& à éloigner de lui la pouffiere 
ëpailTe, q u  cette multitude de peu­
ples ne mm que pas de faire élever.
‘ Les Princes du Sang Royal font d’un 
côté, & les Capitaines de l’autre. Les 
fins ôc les autres font magnifiquement 
habillés, Sc armés de leurs plus,belle» 
armes. Ils, les manient comme s’ils 
étoient réellement dans une aétion; afin 
de faire voir au Roi leur adrefiè , & 
d’imiter, autant qu’ils le peuvent, ce 
qu’ils voyent faire à leur fouverain •,

Kndant que les troupes rempliflènt 
ir de cris de joïe , & de fou- 

haits qu’ils font p'our fa v ie , fa gran­
deur , & fa profperité. On les entend 
répéter fans celle ces paroles : Q u i efl- 
te  qui ponrra jamais trouver un Jouve- 
vain comme le nitre ? Oà trouvera-t-on 
quelqu'un, qui ofe' mefurer fes forces 
avec les armées formidables de notre 
Moi ? Q u 'il vive à toûjours ! Q jfi l  
fa it plus élevé que le foleil Cr les étoi. 
les ! Que fes ennemis fiient exterminés! 
Qui l s  /oient confondus ! Et autres fem- 
blables acclamations. Lefon des inftru- 
mens fe joint aux voix des troupes ; 
perfonne ne s’épargne en cette occafion, 
c’eH à qui criera le plus fort : de for-
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UE l ’Eth iopie  O c c ib . 9 
tfc qu’on nentendroit pas le tonnerre.

Toute l’armée partagée en plulieurs 
corps , donne une efpece de bataille à 
fa mode. Le Roi pâlie à l^tête de tous 
les bataillons > félon qu’il en eft con­
tent , ou peu fatisfait » il loiie les uns» 
blâme les autres} caflc les Officiers, 
dont les troupes ne font pas bien dif- 
ciplinées. li en élève d’autres, à des 
poftes plus honorables. Ildiftribuc des 
récompenfes > il exhorte tout le monde 
-à bien faire fdn devoir , quand l’occa- 
fion s en prefentera. .

Il eft certain que ces differens habit- 
lemens , cesornemens de plûmes, ce* 
peintures variées, ces armes de diffe­
rentes efpeces , ■& cette multitude de 
gens, forme un fpeéïacle qui a de la 
.beauté, de lafingularité, delà gran­
deur. Il y a dans ces troupes , des 
Moufquetaires, qui font des décharges 
•continuelles. Les Portugais ont enfei- 
gné aux Nègres, â fe fervir des ar­
mes à feu ; ils y réiiffiffênt â merveille: 
& peyt-êcre que leurs maîtres s’en re­
pentiront un jour.

Ge qui gâte cette fete , c’eft que le* 
: Drapeaux ne font que de méchans 
morceaux de toiles fales & déchirées, 

-.attachées à des perches pu à de gros 
.lojfettut i  quqla plupart des armes loue

A v
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tO R, Et A T r ow
touillées & mat entretenues, & cd - 
les qui font de bois, mat faites 8c mat 
entretenues, mal peinte s*, & que dans ce 
grand nombre de foldats, on y remar­
que trop dinvalides; les uns n'ayant

3u’un bras*, les autres qu’une jambe;, 
’autres n’en ayant point du tout, 8c 

ayant été apportés fur les épaules de 
leurs compagnons : de lotte que fi ce 
fpeétacle paroît quelque chofe en le 
regardant en gros , il ne paroît pres­
que plus rien , quand on vient à l’exa­
miner en détail.

Ce qu’il y a encore de defagréable, 
c’eft de voir qu’au lieu d’armes, cha­
cun y fait parade des outils de fon mé­
tier. Les Cuifinicrs, par exemple» 
font chargés de fourchettes 8c de grils 
de fer, de cuilliéres de bois , de plats 
ic de marmittes déterré; les Taillan­
diers , ont des marteaux 8c des tenail­
les , les Potiers , ont des pots 8c d’au­
tres vafes. Les fer vantes deftinées aux 
'offices fecrets , portent les vafes qui 
fervent à leurs rnaîtreffes ; 8c ainfi 
des autres.

Quoique là bataille que ces1 troupes 
fc livrent, né foit qn’ün jeu 8c qu’a i  
fimple exercice ; ils ne laillènt pas de 
s’y comporter , comme s’ils a voient 
réellement affaire à des cïmeaâs* -I t
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ce l’Ethiopie  O cciir. »r 
Comme l’aâion fe paflé en la préfencç 
du R o i, où chacun a interèc de faire 
paroîne fa force, fa vigueur , & ion 
adrefle;il y en a qui prennent cette 
occafion , pour. venger leurs querelles 
particulières, & fe défaire dejeurs en­
nemis.

On y remarque le peu d’attention

3ue ces foldacs ont de ne pas s’écarter 
e leurs drapeaux, & deconferverles 

polies où ils ont été placée Ils s’en met- „ 
tent fort peu en peine, non plus que 
d’en voir un bon nombre qui refte mut 
le carreau.
' Les Princes ont deux rai ions, pour 
■faire ces revues & ces exercices. 

_La première les regarde perfonncllo- 
ment : ils veulent s'affûter de la valeur 
& de la bonne difpdlieio» de leurs trou- 
pes, pour s’en prévaloir quand ils le 
pigeront i  propos. La fécondé regar­
de les lolaats ï qui efpetCnt que cet­
te  revue fera fume d'un grand repas » 
.que le Prince a coutume de leur don­
ner.
, C’eft en ces occafions, que le Roi 
doit faire éclater fa gêné ronce & là li­
béralité 5 s’il veue que fies fujets ne foui 
épargnent pas les louanges, il nedeâr 
pas eur épargner levisr& les viandes* 
j k  lfluiienc à proportion qn’il Ientr don-
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1 2  ' R E t  A T I Ô A
ne à manger.*Le repas fe fait dans là 
même place, couverte d’une épaiflè 
pouflîerej il eft fuivi de danfes , de 
chanfons , du cliquetis des armes, du 
fon des inftrumens : ce qui dure tou­
te la nuit. Il y auroit du plaifir à fo 
trouver à ces fêtes, fi la poulfiere n’em- 
pêchoit pas de les voir.

Les Ncgres Chrétiens ne déclarent 
la guerre a leurs voifins, que pour des 
fa jets juftes & légitimés : mais les Gia- 
gues Idolâtres n’y cherchent pas tant 
J e  façons ; leurs motifs ne peuvent 
être ni plus injuftes , ni plus barbares» 
ni plus mal fondés. Souvent ils n’ont 
d’autre prétexte > que d’enlever des Ef- 
claves pour les vendre, ou pour les 
facrifier â leurs Idoles , en manger la 
chair, & en boire le fang. Ils font fi 
brutaux & fi ennemis d’eux-mêmes 
que ceux qui leur tombent entre les 
mains, fulïent-ils tout couverts d’ulcc- 
res & de pullules, ils font facrifiés 
comme des viandes faines & déiicieir- 
fes 1 Ils leur ouvrent les' veines , boi­
re  à longs-traits leur fang corrompu, 
dévorent leur chair pourrie, toute crue 
ou un peu cuire avec une voracité, qui 
tient plus des bêtes les plus feroces, 
que de l’homme le plus cruel.

Si le Seigneur d’une Province fe
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d e  l’Eth io pie  Ô c c id . t j 
Inet en campagne, pour faire une ir­
ruption dans le pais de fes ennemis > 
rous ceux defes fujets , qui ne font pas 
retenus par leur trop grand âge, oa 
par de fortes maladies, font obligés 
de marcher avec lui.

Mais h le Roi va en perfonnc â la 
guerre : alors tous fes vaflàux, fes fcu- 
dataifes, les gouverneurs de fes Provin­
ces , avec tous les peuples de leur gou­
vernement ; en un mot tous les fujets 
de la Couronne, font obligés de s’y 
trouver. On peut pcnfer quelle nom- 
breufe armée ce Prince met fur pied. 
Quelquefois il fixe le nombre d’hom­
mes qu’il veut avoir, & détermine ce 
que chaque gouverneur en lcveraT Ses 
ordres font exécutés i  toute rigueur t 
on ne reçoit point d’excufes j il faut 
que ceux qui fonr nommés, marchent 
en perfonne: quelque raifon qu’ils puif- 
fent avoir, on ne reçoit perfonne en 
leur place.

Les munitions de bouche, qu’ils por­
tent avec eux, font en fi petite quanti­
té , qu’on peut dire, quecetre multitu­
de d’hommes toujours affamée , va à 
la guerre fans provifions* Nous avons 
déjà d it , que leur maniéré de fe pour­
voir de vivres quand ils font en voya­
ge > eft d’en pendre de hante lutte-»
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1 4  ' R eiatïoh
«Luis tous les lieux de leur pillage. C’eft 
bien pis , quand ils font en corps d’ar­
mée : ils laccagent les villages & la, 
campagne ; ils dépouillent les habitans 
aulfi inhumainement que les ennemis 
pourraient faite ; ils ne pardonnent à  
quoi que ce foit > les grains, les raci­
nes , les legumes , tout eft emporté» 
C’eft dans ces occafions, qu’ils met­
tent par tecre une infinité de bêtes fau- 
vages : tout leur eft bon, jufqu’aux fer- 
pens, aux fauterelles, aux fourmis mê* 
me. On eonnoît-aifemenc la route d’une 
armée ,< par la défolation qu’elle a eau** 
fée à plufîeurs Iieuës aux environs. Et 
comme après la bataille, ils ne trou­
vent plus rien dans les endroits où il» 
ont pâlies > ils font contraints de pren­
dre differentes routes pour le retour > 
&c de manger chemin lâifant les pri* 
fonniers, quand ils en ont faits.

Il femble que la providence fe ferve 
de ce moyen, pour les châtier de leurs 
crimes, ou pour diminuer leur nom­
bre > qui fans ces faignées , devien­
drait trop grand, pour que la terre fut 
en état de leur fournir de quoi fubfif- 
ter. On ne peut croire combien il-en  
meurt de faim, avant d’être arrivé 
dans ’e pars ennemi* combien il en ref- 
|e  ü ir les dherains» comble» i l  s’ejp
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db l 'E thiopie O cciit. rj, 
trouve qui fe cachenc dans les forêts > 
ou q u e  la faim & la laffinide, oblige 
de s’y abandonner à. la merci des bè- 
tes » dont ils deviennent la proie. De 
m aniéré qne quand la campagne eft fi­
n ie»  il fe trouve, que, fans avoir vfe 
l'ennem i, le Prince a perdu les deux 
tiers- de fes gens : il s’en foucie peu 
Sc les Capitaines encore moins y les re­
crues ne leur coûtent rien. Ils meurent

folument abandonnés : tonte la grâce 
•qu’ils peuvent attendre de leurs chefs- 
ou de leurs compatriotes , c’eft de leur 
-couper la tête, afin qu’ils ne languiflent 
po in t, & qu’ils ne tombent pas vivans 
en tre  les mains des ennemis. Ces bar­
bares croyent faire en cela un aftc de 
'•charité envers ces malheureux.

Ils ont un fecret particulier , pour Leurs *v- 
empoifonnet leurs armes, foit flèches, mes feus 
’-foit lances , ou autres. Il fautmourir, «n>poif®*r 
fitôr qu’on en eft bleffè à fang y à moins n*t*“ 

•qu’on ne fort pourvu des excellent 
«ontrepoifoiKque lepaïs produit*, mai»
-il faut que le blcffé les prenne avant 
d’avoir b u , ou rends quelque exerô- 
tnefit. Sans cette précaution, k rem c- 
de eft- inutile.

Leurs gucitcs fe réfol vent fànsbeaa^

Digitized by Google



R é l a t io k
coup de confeils. Les motifs, comme 
nous avons dit , font pour l’ordinaire» 
trcs-frivols.i On s’y prépare avec une 
diligence extrême, & on les termine 
auiu promptement. Dès que la volon­
té du Roi ou des Princes eft déclarée» 
ceux qui étant les plus proches de la 
C our, en ont reçu le premier avis » 
le font fçavoir aux plus éloignés. Du 
matin au foir , les troupes font affenv- 
blées. Comme ils n’ont ni bagages, ni 
.munitions i  porter» tous fe rendent 
en diligence au quartier d’aflèmblée 
qui leur a été marqué. De-là > fans at­
tendre de nouveaux ordres ils marchent 
droit à l’ennemi. Sitôt qu’ils l’apperçoi- 
ventils donnent le lignai du combat » 
: >ar le bruit de leurs inftrumens , & 
>ar des hurlemens dont ils reropliflènt 
’air : la mêlée commence auffi-tôt. Ce 

: èroit en vain, que les chefs voudraient 
retenir leur première ardeur, afin de 
s’aflurer des avantages que le terrain 

' leur pourrait prefenter , ils n’écoutent 
perfonne : leur génie féroce les entraî­
ne au combat*, afin d’en voir plutôt 
la décifion , ou par leur défaite, ou 
.par celle de leurs ennemis.

Il faut pourtant convenir , qu’il y 
a en cela mains de bravoure véritable» 
que4ç fcrçô té , ôçd’un certain jné-
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j>n i ’Eth ïo pie  O ccid . ly  
jfris , q u ’ils font de leurs vies. Les ba­
tailles commencent par ufte grêle de 
Bêches empoifonnées qu’ils retirent 
des deux  côtés. Ils les pareraient étant 
couverts de leurs boucliers, s’ils fça- 
voient combattre avec ordre & fe te­
nir preflés -, mais comme ils combattent 
fans ordre & fans difeipline , ils s’a­
vancent témérairement par pclottons $ 
Ce ceux qui font derrière voulant avoir 
part à la viâoire ôc au butin , fe pref- 
lent d ’arriver aux premiers rangs , Sc 
marchent fouvent fur le ventre de ceux 
qui font devant eux. C’cft alors que 
les flèches devenant inutiles, on en 
vient aux armes blanches •, on combat 
corps à corp's, fie le champ de bataille 
eft bien-tôt couvert de morts Sc de 
tnourans/

Les armées des Negres occupent 
toujours un terrain très-confiderable : 
ils choiM ènt, autant qu’ils peuvent, 
des plaines, ou du moins, des lieux 
qui ne foient point embaraftes d’arbres. 
Cette précaution cft bonne : à voir 
deux.armécs nombreufes en préfence 
l’une de l’autre, dans une grande plai­
ne on pourrait croire., que le com­
bat qu’elles fe vont livrer , fera dans 
toutes les réglés : on fe tromperait 
pourtant, en formant un tel jugement»
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Les Negres n’ont ni ordre , ni obéît-,, 
fance à leurs chefs* & les chefs-n’ont ni 
aflèz d'autorité,ni allez de prudence» 
pour les conduire. Si par quelque acci­
dent, un corps vient à tourner le dos,& 
à prendre la fuites tout le relie de l’armée 
fuit fon exemple tout le débande » 
tout fuit en defordre : ils ne fçavent 
point la r td e  faire une retraite honnê­
te } la peur s’emparede tous les cours t 
il femble quelle leur donne des ailes » 
pour ferearer avec une vitefle extraor­
dinaire! Leurs ennemis profitent de 
leur défor dre : la faite des uns, au» 
gmcntç le courage des autres} ils pour*' 
uùvent * tuant 8c taaflacrant tout ce 
qui leur tombe fous les mains. Après 
une pareille viétoire, on ne manque 
jamais de faire la paix. Elle eiL con* 
duc auffi aifément, que la guerre a été 
entreprife ; 8c elle dure autant qu’il 
faut de tems aux vaincus pour fè re­
mettre en campagne , & tenter un nou­
veau combat.

C’eft une règle generale chez ces 
peuples , de ne faire quartier 4. per- 
lonne pendant la mêlée, & de ne point 
faire de prifonniers, c’eflr-à-dire , d’éf- 
çlaves, dans les termes du pais» La 
bataille^ gagnée pat la défaite & la 
fuite d’un parti*, on prend tous ceux
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q u i font relies fur le champ de bataille, 
o u  aux environs. Ce ne font pour l'or­
dinaire , que de jeunes gens , des fem­
mes , & des enfans^ que la foibledè 
a  empêché de s’échaper , ou qui n’ont 
.pû Ce cacher. Ils appartiennent de droit 
4  ceux qui les prennent, qui les mar­
quent auffi-tôt comme efclaves » te les 
conduifent açy Ports de uiçr, ouaux 
.autres ends##* il y a de; marchands 
.Européens qui les achètent. CeA-U le 
meilleur butjn que les vainqueurs puif- 
jfipnr retirer de feur viéUùre.

Pour l’ordinaire les Congois te les 
Qiagucs i ont pour, armes pffcnÛYCs, 
l’arc te le; Sèches » les lances , les Gy- 
.gwyes, la hache, l’épée, le couteau en 
forme dç haypnette, te le. cimeterre. 
Les Congois fc fervent du fufîl avec 
adrefle. Les Giagues n’en ont pas l’ufa- 
gfi t ils conlcrvent avec foin leurs an­
ciennes armes te leur maniéré de com­
battre , qui ont plus de raport à leur 
naturel barbare ; au lieu que les Con­
gois inflruits par les Européens , pren­
nent peu-à-peu leur difeipline militai- 
re , combattent avec plus d’ordre» 
& deviennent, de jour en jour, de 
bons fo'dats ; I’experience leur appren- 
nant, que la difeipline des Européens» 
leur fait remporter des vidoires plus

Armrscfcs
Negtes.
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affinées & plus complexes , fur leurs 
ennemis. ' '

Leurs arcs font d’un bois très-fort î
11 eft pourtant pliant, pourvu que ceux 
qui s’en fervent ayent le bras bon. Ils 
font longs de- cinq à fix palmes. Leurs 
extrémités font pointues, afin de re­
cevoir les cordes , & de les retenir. 
Ils font leurs cordes avec de petites la­
nières du cuir d’un animal fauvage, 
petit, appellé Sext. Ils les treiflcnt, 
& les arrondirent. Celles qui (ont fai­
tes des boyaux du même animal, font 
beaucoup meilleures > mais les Negtes» 
toujours affamés, aiment mieux les 
manger, que de les réferver pour cet 
ufage; il y a d’ailleurs plus «  travail 
à faire des cordes de boyau que de 
peau. Cette raifon eft décifive chez ces 
peuples.

Leurs dards ou dardilles, font suffi 
d’un bois fort & pefant , ou bien, 
de gros rofeaux : les plus pefans , font 
les meilleurs. Ils y ajoutent une pointe 
de fer , toujours empotfonnée : c’eft 
une arme dangereufe. Si le but où l’on 
vife, n’eft pas de pierre ou de fer , il 
eft alluré qu’il le - perce de part en 
part.

Ils appellent JVhilli, ou Pocchi , 
les couteaux ou bayonnettes dont ils
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le fervent. Elles font longues d’envi­
ro n  trois palmes > c’eft-à-dire de deux 
pieds ; ôc toujours empoifonnées.

Leurs faguayes qu’on p ouïr oit appel- 
1er des pertuifanes, font lpngues de 
huit à dix palmes. Elles {ont compo-» 
fées d’une hampe de bon bois, avec 
un fer de lance au bout, qui eft aulfi 
empoifqnné.

Leurs haohes font d’un bon fe r, ou 
acier bien trempé. Elles ont la forme 
d’un demi-cercle > avec un manche de 
bois. Ils s’en lervent avec beaucoup 
de force & d’adrefle : ils enlevent la 
tète d’un homme, d’un feul coup. Ils 
portent toutes ces armes fur leurs é- 
paules où à leur ceinture> pour être 
moins embaradës, & pouvoir marcher 
plus aifément. C’eft ce qui fait qu’il 
y en a beaucoup > qui ne fe fervent 
ni de faguayes , ni lances.

Ils n (ont point d’autres armes dé- 
fenlives , que lçurs boucliers. Ils font 
li grands > que pour peu qu’on Ce cour­
be > ils couvrent , le corps tout içnticr, 
Ils {ont pour l’ordinaire, couverts de 
peaux fi dures , quçle cimetgre ne les 
peut entamer, Du refie, ils n’ont 
ni cafques, ni cuiraflès , ni chemilês 
ou cottes de mailles : & de même qu’ils 
yontn^ds dsnsle çoipmcrçc ordinaire
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4 e la vie > ils vont auffi nuds à la guer­
re. Et l’on peut d ire , qu’ils font auffi 
furieux & peu ménagers de leur vie 
dans ce tems-là, qu’ils font mois & effé­
minés dans la paix, & quand ils font 
dans leurs maifons.

* C H A P I T R E  I I .
-  t»

ID eJ Proch des Negres ; &  de leurs 
manières de procéder,

LA maniéré expeditive avec laquelle 
ils terminent, par une guerre de 
pèu d’heures, leurs différends publics, 

jtc voit auffl dans celle qu’ils emploient 
pour finir les différends des particuliers. 
Jls ont fi peu de Loix , qu’on pourroit 
dire qu’ils n’en ont point. Cela les 
•exemptes de faire des commentaires, 
pour éclaircir ou pour embrouiller les 
textes, comme on ne voit que trop 
dans les autres pais, qui fe croyenc plus 
civilifés. Ces commentaires, ces glofes 
lesfatigueroient.il leurfuftit d’uribon 
fens naturel, pour entendre les rai- 
fons des parties , les pefer, entendre 
les témoins, les confronter -, fans écri­
tures , fans chicanes , fans appels, fan S 
toutes ces formalités ennuyantes> 'ff
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fouvent fujettcs à corruption , le Ju­
ge prononce le jugement > Toit en ma­
tière civile , (bit en matière criminelle; 
6c il eft mis auffi-tôt en execution. Je 
me garderai bien de croire , que leurs 
décidons foient toujours conformes } 
la juftice & à la raifon ; je détruirois 
ce que j’ai dit ci-devant avec vérité. 
Il n’y a point de pais au monde, fi 
fujet à la corruption , que celui-ci. 
Quoiqu’il en fbit, voici leur maniéré 
de rendre juftice.

Le Juge ayant une baguette à la main, 
qui eft la marque de fon autorité, eft 
affis fous un toit groftierement fabri­
qué , 6c deftfné à lui fervit de tribunal. 
On en voit dans toutes les Libattes ou 
Villages ,&  aux portes des Sérails des 
Gouverneurs & des Princes. Quelque­
fois il eft à demi couché fur un tapis 
iau milieu de la place ou fous un arbre, 
^environné d’un bon nombre de gens, 
qu’il choiftt entre les plus intelligens 
éc les plus fages du lieu, qui lui fer- 
vent de conseillers 6c d’aflèflèurs.

Les parties comparoiftènt quelque- 
ibis accompagnées de quelque ami , 
qui leur fert d’avocat. Le demandeur 
s’étant misa genoux aux pieds du Ju­
ge , expofe le fait dont il s’agit, il de- 
nuit fe* rations ; il mêle dansfon d i t
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cours, tout ce qui peut Sater la vani­
té du Juge ; il loue fa fageflè, fou 
difcernement, .  fa juftice -, il n’oublie 
rien de ce qu’il croit propre à capti­
ver fa bienveillance. Son difcours > 
quoique greffier , ne laiflè pas d’être 
écouté, avec attention , du Juge & de 
fes afiefièurs. Lorfqu’il a achevé, le 
défendeur prend fa place *, il expofe fes 
raifons, fans oublier de louer exceffive- 
tnent le Juge. S’il faut entendre des té­
moins , que les parties ont eu loin 
d’amener, le Juge les interroge, les 
confronte aux parties interelfées. Si el­
les veulent repuquer , il le leur permet; 
.mais pne fois feulement jjc tçms de ces 
Meilleurs eh précieux, Çc d’ailleurs , 
il faut les croire fi éclairés êf. fi au fait 
des affaires , qu’ils font accoûtumés 
à voir les çonçlufions dans leurs prin­
cipes. Il leur impoiê donc filençe : après 
cet ordre , perfonnç p’ofe ouvrir la 
bouche.
. Le Juge prend l’avis de fes aflèflèurs» 
Après quoi reprenant les points agi- 
jtés, & répétant toutes les raifons des 
parties, les interrogatoires des té ­
moins , & généralement tout ce' qui 
i ’eft dit de part & d’autre, afin de 
Jaire voir qu’il a tout entendu & tout 
retcpu ; il prononce le jugetqent. C’eh

une
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e m  choie mcrvcillcufe, de voir avec 
quel refpfcét les parties le reçoivent ôc 
s'y foûmettent l bien éloignés des raau- 
railes maniérés des Européens -, jamais 
on ne les entend murmurer contre le 
Juge & Tes aflètlcurs *, ils ne fongenr 
point à en appeller : les requêtes, les 
demandes en révilion , les prifes à par­
tie , 5c autres tours de chicane, fi 
ordinaires parmi nous,ne font feule­
ment pas connus parleurs noms chez 
ces peuples. Tout brutaux 5c tout iro-

Solis qu’ils font, chacun eft content 
e fon fort. Quoiqu’il arrive àflèz fou- 

vent, que la partialité du Juge, 8c ta 
. corruption foient évidentes, on ne dit 

. m ot, on ne fe plaint point. Les parties
fortent de l’audiance , contentes 8c 
amies , comme elles étoient avant leur 
procès. \

Mais fi un jour fuffit, & fouvent bien 
moins , pour Tinftruéfcion d’un procès, 
& pour la décition i trois ou quatre ne 
(ufhfent pas à celui qui a gagné ta caü- 
f c , pour en faire les fêtes Sc les fetlins, 
qui font les foites de fà vi&oire. Elles 
lui coûtent fouvent dix fois plus qu’il 
n’a gagné : mais c’eft la coutume ; im 
homme fe déshonoreroit, s’il ne témoi- 
gnoit pas fa joïe ôc fon contentement 
en régalant en ces occafions, fes amis» 

7 m m / / .  B
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fes voifins, & for tout Ton Juge, le plus 
magnifiquement qu’il lui eft poffible. !

Quoique cette maniéré fi prompte de 
juger les différends, fans laitier les par­
ties le confommer en frais dans des 

, longueurs de procedures ennuyantes, 
paroifiè dit premier coup d’œil, méri­
ter quelque louange, il eft pourtant 
certain, qu’elle eft fujette à de grands 
inconveniens. Ces jugemens font trop 
précipités. Les Juges avares, comme 
font tous les Negres , font fouvent gà- 
gnés par les préfens, ou par l’efperan- 
ce certaine d’en recevoir. Souvent les 
parties n’ont pas le temsneceflairè pour 
î’inftruétion au procès, Sc pour faite 
venir les témoins abfens qui éclairci- 
roient les doutes. Mais cequieftpliis 
fâcheux dans la plupart des Pfovinces 

. duRoyanmede Congo, c’eftquedès 
que .1̂  Sentence eft prononcée, on 
prend le malheureux qui a perdu fa 
caufe , on le fouette cruellement, on le 
traîne en prifon jufqu’à ce qu’il ait fà- 
tisfait fa partie : & fouvent même fes 

:, pareps, fcs amis, fes efclaves qui l’ont 
accompagnés à.I’audiançe font expofés 
à la meme inhumanité.

Manière Les gens d’autorité en ufent d’une 
tyrannique bien plus tyrannique, lot fqu’ils
d'autorité! on^gudquc différend avec un autre qui
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leur eft inferieur. Ils fe font fuis en pof- 
feflîon d’opprimer les autres» par le 
poids de leur puiflance, pour les ré­
duire au point où ils les veulent ame­
ner. Sans les obliger à comparaître de­
vant le Juge, ils vont en perlonne, ou 
ils enrayent des gens, qui les pren­
nent , de leur amènent tout liés ; puis 
ils les font garder chez-eux , jufqu a 
ce qu’ils les ayent contraints à fi* 
fbûmettre à leurs injuftes prétentions : 
& cependant, ils s’emparent de leurs 
biens. Après cela, ils les font compa­
roître devant le Juge. S’il arrive que 
leur droit foit fi défectueux , que le 
Juge n’ofe pas s’empêcher de pronon­
cer en faveur de celui qui a etc arrê­
té de pillé, ceux qui lui ont causes ces 
dommages, ne longent feulement pas 
â lui faire la moindre refticucion ; au 
contraire , ils l’obligent par des mena­
cés , dont il y a lieu de craindre les 
effets , à les aller remercier dece qu’ils 
lui ont fait grâce, de qu’ils n'ont pas 
porté les chofes à l’extrémité. Peut-on 
voir une plus grande perfidie-, &.un 
abus plus intolérable ae l’autorité ;

Voici un autre abus, qui n’eft pas 
moins crianc que le precedent, de qui' 
eft fort en ufage chez les gens qui ont-v 
l’autorité en main. Si eux, ou.queh
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qu’un de leors amis > eft créancier d’un 
particulier qui ne Toit pas en état de les 
payer > & qu’on ne puilTè pas le met­
tre en prifon, parce qu’il s’eft retiré 
dans quelque endroit où il s’eft mis 
en fureté : fans autre forme de procès, 
ic  de leur autorité, ils font emprifon- 
ner quelqu’un des compatriotes du dé­
biteur fugitif, & le tiennent-aux fers 
comme un otage , pour la fureté de U 
dette; ils l’y retiennent, dis-je, juf- 
qu’à ce que fes parens ou fes amis fa- 
tisfaftènt pour lui, en payant une dette, 
à laquelle il n’eft nullement obligé. Ces 
violences font ordinaires ; les Princes 
le fçavent : & jufqu’à prefent, pas 
un ne s’eft mis en devoir de les empê­
cher. Ils font encore p is ., s’ils 
voyent que perfonne ne fe préfente ,

Eour payer pour le prifonnier, & le dé- 
vter de leurs fers ; ils le vendent pour 

efclave: fauf à lui de fe racheter comme 
il pourra, & de fe faire payer par ce­
lui , dont' il a été contraint de payer les 
dettes.

Coutume Les Européens établis dans ce pais, 
4cs Euro-en ufent, a peu près de la même ma- 
péens. niere. Il eft vrai qu’ils ne font pas ar­

rêter ou vendre le débiteur , ils le con- 
• tentent d’arrêter les cfclaves en vertu de 
leur crédit; & les gardent, jufqu’à ce
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qu’ils aycnt .reçu leur payement.

Quand les Negres retrouvent créan- injoftict 
cicrs de quelque Européen, & qu’ils duNcgrts. 
font les plus fores» ils en ufent encore 
plus m al, & s’en prennent à toute lat 
nation , faififlant le$ efclaves St le» 
marchandifes, fans diftinétion de ceux 
à qui ces chofes appartiennent j comme 
â  tous les Européens étoient folidairc- 
ment obligés les uns pour les autres. £ t 
éomme les raifons ne (ont point d’ufa»
0e dans ces païs barbares» il en faut 
venir aux armes» & reprendre fou 
sien par là force.

Voici un autre abus commun chez Coût-me 
les Negres » quand il s’agit du jeu. des Ntgr s

Suppofons qu’un particulier ait perdu P°UI * )c0* 
trois Cofi, (  ce qui fait à peu près U 
Valeur de trois Piftoles,) & qu’il ne 
puifle pas les payer •, le gagnant fait 
arrêter le perdant, St l’oblige à le fer- 
Vir comme elclave. biais s’il né l’a 
pu. faire arrêter, Se qu’il ne foit pas * 
venu de lui-même fe mettre dans les' 
fers, après1 qu’on lui a preferit uin terme 
pour payer ; alors la coûtume du païs 
double la dette Quelque dure que pa- 
réiflè eetté ufure, les Juges l’approu­
vent, & obligent le débiteur à payer, ou 
à fe livrer en efclavage à Ion créancier 
oü à mettre un efclàve en fa place.
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Couùme Le Pere Jerome, Capucin, quî 

des Negres connoifloit très particulièrement les 
ce* r<i'Ocl Provinces d’Occanga & de Pumbo, 
r n̂ga f & où il y avoit fait la Million pendant 
de Piimbo. plufieurs années ; nous allure , que 

quand il y a des différends confidera- 
blés entre des particuliers, ils font ar­
mer tout autant qu’ils peuvent de leut 
parens ou de leurs amis, & qu’ils fe 
donnent jour, lieu, & heure, pour 
vuider leur différend par le fort des 
armes. Les premiers qui arrivent au ren­
dez-vous tachent de s’emparer du pofte 
le plus avantageux. Le Juge du lieu ne 
manque pas de s’y trouver : & com­
me il eft fur d’ètre bien payé de fes 
vacations, il oblige les parties à venir 
déduire leurs raifons devant lui. Mais 
les parties qui ont pris la réfolution de 
décider leur différend par les armes , 
amènent avec eux des enchanteurs, 
qui empêchent qu’il ne puiflê pronon­
cer de Sentence. Le moyen dont ils fe 
fervent, n’a pourtant pas la moindre 
ombre de magie ; puifqu’il ne confifte 
que dans un bruit épouvantable, qu’ils 
font à l’envie les uns des autres, par 
des battemens de mains, & par des hur- 
lemens qu’ils pouflènt de toute leur 
force, entremêlés de paroles inarticu­
lées. Ils ^environnent le Juge > de forte
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Su’il ne peut être entendu, 6c qu’il.
cmeure à la fin tout étouidi ; ce qui 

l'oblige à leur faire ligne d’éxecuter leur 
deflein. Si pendant ce tems > les partie* 
s’accordent à s’en remettre à l'arbitrage 
de quelqu’un, on po(e les.armes de 
part &  d’autre. Mais fi on ne paît pas 
Convenir d’un arbitre ,  la mêlée com­
mence. auffi-tôt, avec une fureur , qui 
çn fû t demeurer un bon nombre lui; 
û  place> Le parti battu » prend à, la fin 
bï fuite i le vainqueur ne pourfifir 
point Jes fuyards, il demeure, fur le 
champ de bataille-: 6c eut-il le plus 
grand tort db monde» il cft cenfé avoir 
raifon ’ & a gagfté le procès. -

Mais la haine n’eft pas éteinte pour 
cela» ces peuples font vindicatifs à l’ex* 
cès, ils nç lçavent ce que veulent di­
re pardon, réconciliation » oubli d’in­
jures : la moindre chofe les anime» 
$t les porte à fe êtfttre. Et fi les Gou­
verneurs ou les Seigneurs prennent pa*■* 
ti dans la querelle » ou que les Bourga­
des ayefit de&Jnimitiez les unes, con­
tre les autres » on voit à tous moment 
ife nouveaux combats, qui font d’au­
tant plus fariglaris, que la perte des 
hommes les anime davantage'.

Alors malheur à ceux qui fe trou­
vent du parti qui a été vaincu : car ils

B üij
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deviennent la proye du vainqueur j 
qui les taille en pièces, ou qui les vend 
comme efclaves aux Européens , pour 
huit ou dix bouteilles de vin d’Europe»' 
chacun. Ils ont encore l’inhumanité'de 
boire le prix de ce malheureux en la 
préfcnce, & de le charger d’injures. 
Leur barbarie ne s’arrête pas encore 
là *, les mères & les femmes de ces mal­
heureux,qui voyent vendre à leursyeux< 
leurs enfans 8c leurs maris > non-feu­
lement ne {peuvent pas en témoigner le 
moindre dcplaifir ; mais même, elles 
font contraintes d’en témoigner leur 
joie par des cris & des battemens de 
mains, comme fi la difgrace qui arri­
ve à leur famille» étoit un aéfce de la 
juftice la «lus équitable. U faut qu’elles 
oublient dans ces triftes occafions, tou­
te la tendrefiè que la nature infpire 
aux bêtes les plus féroces \ (ous peine 
d’avoir leur part dans l’infortune de 
leurs enfans & de leurs maris.

C H  A P  I T R E  ÏTE
pus droit tPhfrfd'ttf des Negres i &  

des EfcUves.

CE n’eft qu’avec peine, que mon 
auteur fe trouve obligé de par­

ler du droit que les Ncgres ont d’he-

/
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titer de leurs parens, après avoir r i­
posté leur maniéré de vuider leurs dif­
férends » & de terminer leurs procès*
Chez toutes les nations dumonde, dit- 
il, ce font les fucceffions & les droit» 
d'hérédité, qui font les fources les plu» 
ordinaires des différends & des procès; 
c’elt toute autre choie chez les Con- 
gois. Ces droits font des zéros > d$fe> 
réduifcnt à rien, & ne laiffent pas d’ê­
tre des Iburces intariflàblcs de divi- . 
fions, d’inimitiés, de haines impla­
cables , & de querelles, où fouvent ,  
il le répand bien du fang-

Dans tous les endroits de ces trots jrn q^oi 
Royaumes, qui font des réfidences de confiftcnc 
Gouverneurs, les biens dont les enfans 
peuvent heriter de leurs parens, fe ré- <*cŝ ï®rc*‘ 
duifent à fi peu de chofe, que cela fait

E’tié. Les fonds de terres labourables, 
s plants de palmiers , les terrains qù-' 

font fituées les cafés y en un m ot, rou­
tes les choies dont on peut tirer quel­
que revenu, dépendent du Domaine • 
de uc, premièrement du R oi, 8c
en es Prjnees : de lotte que le. Roi - 
ep ayant gratifié un particulier ,  il peut - 
jouir de l’ufufruir, fa vie durant, en 
reconnoiflant, qu’il ne le tient que de 
la pure libéralité du Roi , pu dù Prb»- ; 
«ftrJRSW fiui» qjtt’il ait le pouvoir d’en,}

B v
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difpofer de 1a moindre partie, en fa­
veur de fes enfans ou autres tels qu’ils 
puilfent être.

Le Roi accorde quelquefois de très- 
vaftes terrains à des Princes ou à 
d ’autres perfonnes d’une qualité diftin- 
guée , avec pouvoir d’en difpofer en 
faveur de qui bon leur femble. Mais ces 
premiers donataires venant à mourir , 
tout ce qui leur avoit été accordé re- 

' tourne au domaine du Roi : de forte 
que de tenu en tems, tous les domai­
nes fe trouvent réunis au Domaine 
Royal ; ce qui rendrait ce Prince , le 
plus riche de tous les Rois du monde , 
iî les fonds de fes Etats étoient aulfi- 
bien cultivez, & d’un auffi grand reve­
nu qu’ils font dans les autres parties 
de l’Univers.

• Il dépend donc abfolument de la 
bonne volonté du Roi ou des Princes» 
que l’ufttfruit des fonds , paflè aux en- 
fans ou aux neveux de ceux qui en a- 
voient été donataires.

Il eft v ra i, que depuis que les Por­
tugais fe font établi» dans ces Royau­
mes, ils- ont enfeigtié à ces Princes -' 
une réglé de politique bien plus humai­
ne , qui eft dclaiflèr fucceaer les en- 
fans aux d o m : nés dont leurs peres é- 
rotent en poSèflion lorsqu’ils font morts*-
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C ’cftceque les Rois de Congo prati* 
quçnt aflea communément à  prefent * 
à moins qu’il n ’y ait des plaintes con- 
fidcrables contre les premier» poflef. 
feurs, qui fafïènt craàndreaveç rarfoa ,  
que leurs heritiers n’en ftflênt unadft 
mauvais ufage qu’eux. Les enfans ©b- 
tiennent donc allez facileroentta fubfti- 
tution dans les biens de lciws peres * 
quoique cela ne les délivre pas de la juf. 
te apprehenfion où ils font, que quel* 
ques mauvais raperra que des pnvieu» 
pourraient faire d’eux à la Cour, na 
tes en dépouillent, & ne les réduifem i  
la mendicité.

Les tertes de ces Provinces, quoi­
que fou vent, défiles ,  incultes , inhabi- 
tées i & qui fervent plas.de repaire# 
aux bêtes, que d habirari®nç au? Horai 
mes , ne laiflènt pasdewç lesappar 
nages des grands Sei^rcots >& U. faut
qu’ils s’en, contente nu

. Le Roi accorde auât aux Libattea 
pu Communaarez f  une certaine quan- 
tiré de rerrain.ÿfidSfente. pour femes 
les: grains tfepeffakcsà leur fubfjftan- 
ce> Dans quelques-unes, on partage en 
terrain & chaque particulier ,  lclon 
fesbsfeios, &.d le cultive. Dans d’au- 
«teuc»Hn d’éviçtr l.«t filages que les, 

uifcaux autres* o* 
Bvj
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icrac & rcciieillc tout en commun > &' 
on diftribuc 'le- produit de )a terre à 
chacun, félon qu’il en a bçfoin.
- Les richeflès dont la plupart des Sei­
gneurs font tant de parade, confident 
en draps d’Europe , en hamacs , en

Èarafols , en armes, en habits , en toi- 
:s des Indes, en corail 6c autres chofes 

femblables , que les Européens eftime- 
roient peu ; parce qu’en effet elles font 
de très-petite valeur y mais qui font des 
richdlès confiderables pour ces peu­
ples.

Les gens diftingués du commun , 
peuvent avoir des chevres, des mou­
tons , 6c des cochons. La loi du pais 
ne-leur permet pas d’en avoir plus- de 
vingt à la fois. S’ils en avoient davan­
tage , leurs voifins ne manqu croient 
pas de les tuer y tant l’envie cft gran- 
de parmi ces peuples : encore ne peut- 
on avoir que d’une feule efpece de ces 

. animaux. Celui qui éieve des cochons ,  
par exemple, ne peut - pas élever des 
moutons 6c des chevres. Cette pragma­
tique incommode, les empêche de s’en­
richir » 8c d’avoir dequoi commercer- 
Il n’y a que les enfans dü Roi 6c les? 
Gouverneurs des Provinces, qui fodenc 
exempts de esce lôt. Ils ' peu vent avoirs 
des beftiaux en tel nombre qu-’ils vç»4

Digitized by G o o g l e



®B i ’EtHIOM* OcdlD. 
len t,  8c des trois cfpeces, bu autres 
qu’il leur plaîr, pourvu cependant qu’il» 
ne les envoyent pas paître hors les li» 
mites de leur Juridiction : car en ce 
cas , on ne les épargnerait pas plus que 
ceux des autres. De toutes ces choies, 
il- eft permis de tefter.

Quant aux gens de moindre condi­
tion , ce font les Millionnaires qui fer­
vent de notaires> & qui font les tef- 
tamens. Mon auteur fê fouvient entre 
les autres , de deux teftamens qu’on le 
pria d’écrire , de dans lefquels on va 
voir combien les Negres dûment le 
peu qu’ils ont.

Le premier lai doit à deux fils qu’il 
a voit, deux morceaux d'étoffe, une 
beface, quelques calebafïes, & des 
plats de terre : il laiflbit à fa femme 
un morceau d’étoffe, & une mar mitre.

Le fécond laiiloit à fon fils une bou­
teille de terre, qu’il avoir achetée des 
Européens, deux marmittes, un arc * 
8c -deux morceaux de toile d’ImpuJchi'* 
I l  laiilôit a fa femme, &c à fa fille âgée 
d’environ? d ix a rn , quelques uftenciles 
de ménagé, dont elles dévoient joüiu 
par indivis. IL ne lafla pas beaucoup le 
notaire;, parce, que c’étoit là tout fan

‘bien* ; v ^  ■•••■/■ :
Acs efchtves üaz> congédia > ica
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meilleurs biens que les Negres poftè- 
dent i & c’eft juftement de ceux-là, quo 
les enfans & les autres heritiers font 
ordinairement dépouillez» lans ofcr 
même s’en plaindre ; parce que la puif* 
lance de ceux qui s’en emparent, leun 
ferme la bouche. Voici comme cela ar- 
rive. Un particulier qui a envie d ’a­
voir un efclave dont le maître eft mort* 
le prend, & dit qu’il l’a acheté du dé­
funt , peu de jours avant fa mort. Sans . 
aller en Normandie chercher des té­
moins, il en trouve tant qu’il veut 
dans le pais ; les Negres font toujours 
prêts à témoigner ; & pourvu qu’on les

{>aye, ils dilent tout ce qu’on veut, en 
‘affirmant par les plus grands fermens. 

11 n’en faut pas davantage, l’efclave 
eft adjugé.

D’autres s’accordent avec les efcla* 
ves du défunt, & leur promettent tou­
tes fortes de bons trairemens. Ces mal­
heureux qui efperent rendre leur con­
dition meilleure en changeant, y don­
nent aiféuient les mains. Ils feignent 
donc une querelle encr’e u r, ou avec 
quelqu’un qui eft d’intélligence avec 
celui qui les veut ufurper. Ils fe battent^ 
& ne fe trouvant pas les plus forts ,<ils 
s’enfuyent chez celui qui veut les avoir, 
fous prêteur  de demander ù - pEOtfcc-
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don  contre ceux, qui les ont maltraitez. 
Celui-ci les reçoit,. leur imprime fa 
m arque, & les retient comme lui ap- 
parrenans. L’heritier a beau crier & de­
mande: juftice, il en trouve toutes lez 
avenues bouchées : Le Juge gagné par 
les préfens de l’ufurpateur, lui dit qu’il 
ne mérite pas d’avoir un tel efclave, 
puifqu’il n’a pas eu le courage de le dé­
fendre. On le menace s’il per lifte à le 
vouloir ravoir ; & on lui ferme la bou­
che.

Les Millionnaires crient bien fort 
contre cet abus > qui eft commun par­
mi les Chrétiens, comme parmi les Ido­
lâtres ; fans qu’ils ayent pû jufqu a pre- 
fent l’empêcher. Telle eft la juftice dans 
ce pais barbare.

On compte qu’il y a, à-peu-près, au­
tant d e fc laves , que de perfonnes li­
bres, dans le Royaume de Congo. Mais 
il y a une grande différence entre ceux 
des Portugais , 8c ceux des Ncgres# 
Ceux des premiers font fournis, ÔCn at­
tendent pas que leurs maîtres parlent,  
pour leur obéir y le moindre ligne les 
fait courir, & prévenir la volonté de 
leurs mascres. Aufti faut-il avouer, que 
les Portugais (ont de terrib'es maîtres. 
Les châtîmens les plus rigoureux, ne 
leur cernent rien. C’eftpat lcip ma^

Nâtore! 
des Efcla* 
tes.
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niere haute & fiere, ôc par les coups y  
qu’ils rendent les efclaves les plus fé­
roces y doux comme des agneaux ,  ôc 
fournis y plus qu’on ne peut fe l’ima­
giner. Et quand les efclaves font d ’un 
fi mauvais naturel, que les peines ne 
les corrigent pas entièrement j la crain­
te qu’ils ont d’être vendus & tr an {por­
tez à l’Amérique, les réduit i  tout ce 

' qu’on veut.
-. La raifon de cette crainte , eft qu’ils 
fe font imaginez, qu’on ne les conduit 
en Amérique, que pour les y égorger, 
afin dé faire de leurs os br ûlez & cal­
cinez , de la poudre à canon > ôc de 
leur chair , moelle, Sc grailïè, l’huile 
que les Portugais apportent en Afri­
que. On n’a pas trouvé jufqu’aprefent 
le moyen de les faire revenir ae cette 
folle imagination. On a porté exprès 
chez eux des olives , on leur a fait voir 
de quelle maniéré on en droit l’huile ? 
rien n’a pu les faire revenir de leur 
prévention. Ce qui les y a encore for­
tifié , c’eft que les Portugais apportent 
l’huile d’olive dans des où.tes ae peau. 
Ils fe font imaginés’, malgré les poils 

’ qu’on leur a fait remarquer fin- ces ou­
tres , que c’étoient des peaux d’hom­
mes écorchés ôc préparées pour cet i*fa« 
gs, Cela leur a çaufi une fi viye agr.
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■Qptéhenfion d’être tranfportés en Amé­
rique, qu’ils s’expofent aux plus grand» 
dangers -, plutôt que de s’embarquer ,  
pour aller dans ce psüs. Les coups de 
foiiet & de bâton ne leor paroiflènt 
rien , en comparaifon de l’idée qu’il» 
fc forment, de devenir huile d’olive, 
te  poudre à canon. Ils s’enfuyent dans 
les bois , où ils croyent trouver une 
mort plus douce y  ans les griffés te  
dans les dents des lions > ils Te Méfiais 
eux-mêmes , fe poignardent > le pen­
dent, ou fe noyent.
. Le Chevalier Dom Loifis Mender dè 
Y as, a raconté plufieurs fois à mon Au­
teur que devant faire un voyage en 
Europe» de voulant y conduire avec 
lui un Efclave pour qui il avoit de l’af- 
feûion ; il l’avoit averti de fe prépa­
rer à faire ce voyage. Cet efclave d’ail­
leurs (âge , & fort attaché à fon maî­
tre , fe jetta à fes pieds , le fuppliant 
de le vouloir bien vendre â un autre 
maître , plûtôt que de le conduire dans 
un païs , où il éteit fur d’être conver­
ti en huile & en poudre à canon. On 
fit tout ce qu’on pût pour lui faire per­
dre ces idées fans qu’on y pût réüflîr. 
Ce pauvre homme voyant donc qu’il' 
falloit partit, 6c ne pouvant s’y réfou­
dre j il prit une hache » te fe fit une

\
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/ grande plaie à la jambe, n’ayant point

en la force ou l adrefle de fe la couper* 
comme il l’avoit réfolu. Son maître * 
qui étoit un homme entier dans fes ré­
futations , le fit penlèr , & le fit em­
barquer pat force. Il guérit pendant le  
voyage* & arriva à Lilbonne. Il con­
nut par expérience, qoeles Européens 
étoient bien éloignez de penfer a une 
pareille inhumanité. Il goûta la manière 
de vivre d’Europe, & s’y ' fit tellement* 
que quandau tx>ut de quelques mois* 
Ion maître voulut retourner à Angolle* 
& l’y ramener avec lui ; il lui fit les 
mêmes difficultés qu’il lui avoit fiait 
pour quitter l’Afrique. Il fallut pour­
tant qu’il s’embarquât, on l’y contrai­
gnit par force \ mais iljtomba dans une 

' n noire mélancolie, qu’il le jetta à la 
mer , & on ne put le fauver.
- Il eft arrivé plus d’une fois, que 
des vaidèaux chargez d’efclaves, que 
l’on conduifoit à l’Amérique, fe font 
laifièz furprendre par ces mi fie râbles, 
qui ont égorgé tous ^  ” '
excepte le Pilote, qu
conduire le vaideau à rerre, c’eft-à-dirtf,
dans leur païs , où ils fe font fsuvez
chacun de leur côté comme ils ont
•pu.

D’autres ont fait des ttous au fond
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du vaifleau , afin d’y faire entrer l’eau} 
aimant mieux fe noyer, que de fe laif- 
fer conduire dans un pais, îqu’ils re­
doutent plus que tonte choie. Il eft 
même arrivé , que des vaifléaux qui al- 
loicntdc conferve avec ceux qui étoient

Eèts à périr , s’étant approchez pour 
ordonner du fecours & tâcher de les 

fauver •, ces défefpetez ontrflfnfé conf-* 
tamment de les làtflfèr approcher, & ont 
mieux aimé ie- lai fier luomerger, que 
d’être faavez du naufrage, au rifque 
d’être conduits dans des paü , qu’ils 
craignent plus que la mort même !

Les navigateurs qui conduifent des' 
efclaves, ne fçauroient trop prendre de 
précautions pour s’afiùrer d’eux, 6c les 
empêcher de fe rendre maîtres duvaif- 
feau , ou d’v faire des voyes d’eau.

Au.refte , les efclaves des Portugais, 
les fervent plus volontiers, que leurs 
compatriotes j non-feulement parce 
qu’ils font toujours mieux nourris, 
mais encore, parce qu’ils font refpeétez 
des autres efclaves. Cette diftinétion 
flatte leur vanité ; mais il ne faut pas 
leur parler de les tranfporter en Amé­
rique.

Ceux qui font efclaves des Negres, 
font très-mal nourris , & fouvent mal­
traitez : ce qui ne les empêche pas d’è-
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tre infolens, pareflèux » &  difobSifc 
Luis ; tant il cft vrai qu’ils ont une pei­
ne extraordinaire à fc foûmettre aux 
gens de leur couleur.
. Les Negres font tous naturellement 
mauvais, & jaloux à l’excès. Si un maî­
tre témoigne de l’affe&ion à un efclave 
plus qu’aux autres ,  il n’en faut pas da­
vantage , pour les animer tous contre 
celui-là. Ils inventent mille calomnie*' 
pour .le perdre dans l’efprit de leur 
maître, &c le perfecutent fans relâche, 
jufqu'à ce qu’ils l’ayent obligé de s’en­
fuir , ou de (e cacher dans les bois ou  
dans quelques lieux éloignez , où il ne 
craint pas que fon maître le puiflè re- 
vendiquer.Mais comme il porte avec lui 
la marque de fon efclavage , il cher­
che à rendre la fortune meilleure , cft 
fe donnant à un autre à condition d’en 
être mieux traité, 8c d’être protégé 
contre celui qu’il a quitté , & contre 
fes ennemis. Souvent même il ne le 
donne à lui qu’à condition de n’être 
point obligé de demeurer dans fa mai­
son , ni dans fon fervice a&uel ; mais 
de lui payer une certaine Comme à cha­
que, Lune. C’eft par cet injufte moyen, 
que les perfonnes d’autorité augmen­
tent confidérablement leurs revenus ,  
fans qu’il leur en coûte autre chofe.,
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que la protection criminelle qu’ils don? 
n en t à ces efciaves fugitifs *, qui dans 
les occafions , font obligez d'accompa­
gner par honneur , leur protecteur.

11 y a des efciaves de trois efpeçes, 
dans les Royaumes d’Angollc de de 
Watamba.

Les premiers font appeliez D tl chi• 
fie*, Ce font des enfans d’efclaves : & 
comme tels, ils portent la marque <hi 
du maître de leur père. A moins qu’ils 
ne foient convaincus de quelque crime» 
on les laide vivre comme s’ils croient 
libres, 6c pour l’ordinaire > on ne les 
vend point ; quoiqu’étant nez de pa­
ïens efciaves ,  iis le foient véritable- 
•ment , félon le droit Romain, qui dit 
que le fruit fuit le fort du ventre , ¥**.- 
tus feejMïtur ventrent* Mon auteur quoi- 
qu’Italien & né fous le droit Ro- ' 
main , n’en convient pas tout-à-fait ;
&  voudroit excepter de cette régie, 
iCeuxqui font Chrétiens : mais il au- 
roit beau prêcher, s’il vouloir perfua- 
der ce qu’il penfe à tous les maîtres 
Chrétiens de l’Amérique qui ont des 
efciaves, & qui font valoir cette Loi 
Romaine, quoiqu’ils ne fuivent pas 
le droit Romain dans tout le refte.

Les féconds, font les prifonniers de 
guette. Ils font efciaves dans ces pais j
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& comme tels , marquez, vendu 
fouvent facrifiez & mangez par 1 
.maîtres, quand ils font idolâtres. _ 

On appelle les troifiétnes , efclavF 
du feu ou de la maifon. Us font obli 
gez à fervir ceux qui lesontachetei 
tant que leurs maîtres vivent, & qii 
leurs familles fubfiftent. On vend pet 
de ceux-ci, -mais on en fait des pré; 
fens *, ce qui eft toujours la même cho- 
fc pour eux, puilqu’ils font-toujours 
efclaves. Les Negres les eftiment, 6c 
difent qu’ils font plus laborieux, , plus 
obéïflâns, écplus fidèles.

U arrive allez fouvent, que ces ef­
claves font une habitation s & quand 
elle eût achevée, 8c en bon é ta t, ils 
en font préfent à leur maître, afin de 
gagner les bonnes grâces. Le maîûrc 
après s’être alluré de l’état de cette ha­
bitation, 8c qu’elle eft pourvue des cho- 
fes neceflaircs, l’accepte *, 8c pour en 
témoigner fa gratitude à celui qui lui 
en a fait préfent, il l’en fait fon inten­
dant \ 8c pour l’approcher plus près de 
la perfonne , il le fait Ion portier ou 
fon valet de chambre, félon les talens 
qu’il remarque en lui. On en voit mê­
me, qui n’étant que cuifiniers, devien­
nent les favorits, lesconfidens de leurs 
maîtres. On voit bien que ces lortçs
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de prçfens , ne fe font qu’à des perfon- 
nés d’une condition diftinguée. Tou­
te  la famille d’un efclave, s’empreflè de 
l’aider à former ces fortes d'habitations; 
ils y travaillent de toutes leurs forces , 
afin que leur parent ayant par ce moyen 
acquis la faveur de leur maître, ils 
puiflent jouir des avantages que fa pro­
tection leur acquerera.

Telle eft la condition des efclaves. 
Ils font chargez de tout le travail, leur 
vie eft toujours très-penible ; & tou­
te la récompenfe qu’ils peuvent efpe- 
rer de leurs peines, c’eft d’être un peu 
mieux traité pour leschofes qui regar­
dent le corps ; mais fans efperance , 
que leurs maîtres fongent à leur pro­
curer les biens de l’ame ; c’eft-à-dire, 
l’inftru&ion dans la Foi, & le Baptême. 
C ’eft un point, fur lequel les Million­
naires exhortent fans ceftè les maîtres 
de faire inftruire leurs efclaves , & 
qu’on ne permette pas que l’on tranf- 
porte aucun efclave en Amérique , 
qu’ils ne lbic inftruit & baptifé.

Voilà en quoi confiftent les facultés 
des Negres. Leur peu de vafeur ne les 
empêche pas de fe croire les plus 
opulens de toutes les autres Nations,
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C H A P I T R E  IV.

De U Mttfique des Nègres > <$* de 
leurs Dam/ cs.

LEs Coutumes des Negres que nous 
avons raportées ci-devant, font fi 

(Âuvages 6c n  éloignées de toute po- 
liteiîe, qu’il eft facile de juger ; que 
leurs danfes 6c leur mulique ne font 
pas plus régulières. Rien n’eft plus dis­
cordant, que le Ion de leurs inltrumens 
êc rien n*eft plus bizarre, que leurs 
danfes. Il femble qu’ils n’y cherchent 
qu’à faire parafe des mouvemens laf- 
eifs de leurs corps , au lieu de s’étu­
dier à faire paroître l’agilité de leurs

Jïieds, &lajuftefiè des mouvemens de 
eur corps.

Leur mulique n’a rien que de bar­
bare. C ’eft un alfemblage de fons con­
fus , plus propres à épouvanter des bç- 
tes feroces, qu’à fatisiaire des oreilles 
délicates.

Le principal inftrument dont les 
perfonnes de condition fc fervent par 
grandeur 6c par magnificence , fe nom­
me Nfungu. il eft compofé d’un mor­
ceau de bois creux, orne de pièces d’y-

voire
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f voire, percées de plufieurs trous, com- 
! me nos phifFres. Ils en ont de differente

grandeur , & les Tonnent en concert , 
comme nous Tonnons nos trompettes.

Le Roi & les Princes du Sang, ont 
des trompettes comme les nôtres, que 
les Portugais leur ont apportées d'Eu­
rope , où ils ont introduit quelques 
ufages de nos cors j qui avant leur en­
trée dans le païs, y étoient entièrement 
inconnus, & qui y donnent que Ique air 
de majcfté. Ces trompettes accompa­
gnent le Roi& les Pnnces , quand ils 
marchent en public , ou qu’ils donnent 
des audiances.

Ils ont un autre inftrument à vent, 
qui rend un Ton aigu Sc perçant. Il elfe 
mit de cornes de Gazelles. On s’en Tert 
pour aftèmbler les troupes. Il entré aufG 
dans leur Tymphonie, quoiqu’à dire le 
vrai, il Toit plus propre à la gâter Sc 
à la déconcerter , qu’a augmenter leur 
prétendue harmonie.

N ftm bi eft un inflrument qui appro­
che des guitares Efpagnolles qui 
n’ont point de Tonds. Cet inftrument 
eft garni de plufieurs petites cordes,

3ne l’on tire des fibres du palmier Sc 
e quelques autres plantes, qui ren- 

droient un Ton allez agréable, fi elles 
étoient touchées par des mains déli-, 

T n n t l l ,  Ç
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cate$ *, mais qui n’en forment que de! 
défagréablçs& de difcordans,parce que 
Iç$ Nègres qui les touchent n’ont au- = 
Cune deücateflè dans les doigts> & pas § 
Je moindre clément 4e mufique. = 

La Lortp$> efi un infiniment compofé 
de deux petites cloches de fer, qui reC- 
fçmblent à peu près aux fonnailles que 
l’on met au raides mulets ou des beC- 
tiaux, dont on élève des troupeaux. O a  
les touche avec un petit bâton. Les 
grands Seigneurs & les Officiers s’en : 
fervent dans les armées, & fur tout les 
Giagues, qui ont la fuperftition d’y j| 
mêler du fang humain, quand ils Ifi 
fpnt fondre-

La N g a m k*  011 Igom b* , eft un tronç 
d’arme , creufé en façon de tambour, !] 
qui eft couvert d’une peau , d’un côté , 
èc  topt ouvert de l’autre. Qyelques-uns 
le battent avec les rupins, quand ils 
font à l’armée, aqçompâgnant le fon L 
défagréable qu’il produit, de cru, de '

t ;*feuflemens, & de mouvemens de corps . 
fi extraordinaires , qu’il femble qu’ils ^  
foient fols ou pofièdez.

Ils ont une autre forte de tambours, 
plus petits, que l’on bat avçc une ba­
guette , d’un bois rond & pefant.

Le Roy écles Gouverneurs des Pro­
vinces , ont d’autres petits tambours
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xçcclez de fer te de cuivre, peu dif- * 
ferens des petites timbales ruftiques * 
■dont fe fervent les païfans de Lombar­
die , potu: fonner des paftourcllcs. Ile 
s’en fervent pour honorer les fonctions 
publiques > & fu t to u t, quand le Rpi 
paroiflant en public, vient à éternuer*

Le plus agréable de tous leurs inf- 
trumens, lie nomme le M trtmka. Il eft 
compote de quatorze ou de feize pe­
ntes calebalïcs de differentes grolfeurs* 
Elles font pofées l’onycrture en bas, en­
tre deux petites*planches percées. Celle 
d'en-bas, pour recevoir les cols des cal- 
kbaflès, dont les ouvertures font fer­
mées avec de petits morceaux d’écorces 
fort minces} te  celle d’enhaut, a les 
trous allez grands , pour que le gros 
des calebaflès parodie allez pour être 
touché par de petites planchettes de 
bois > larges d’un ponce» te d’environ 
huit pouces de longueur, comme des 
touches de daveffin. Le mouvement 
que les doigts du hmphonifte impri­
ment à ces touches, fc communique 
en même rems au fond des calcjbaf- 
fes , te leur fetoit, produire une har­
monie qui feroit adez gracieufe, fi ce­
lui qui donne le mouvement étoitJia- 
bile, te qu'il eut de la méthode. Us tou­
chent quelquefois cct informent ayçç

C ij
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il y a de petites pierres, qu’ils toit» 
thent l’une contre 1 autre avec tüefure» 
comme on touche les caftaghettëi eh 
Europe. Lès battemens des calebaffes, 
règlent les mouvemens des pieds & deS 
voix j car ils chantenr eu danfanc i  

'mais leurs chanfons n’ont rien què 
d’honnête & de fage ; 8c on les écou­
terait avec plaifir, fi elles n’éroient

!jas toutes remplies des loiianges excefc 
ïves & trop flateufes qu’ils donnent aiut 
Seigneurs devant lefquels ils danfenr.

Le Afampontbo eft, félon mon Au­
teur, une danfe lî obfcéne 8c fi impu­
dique , qu’il femble que le diable eh 
foit l’auteur; Les Confelïèurs font obli­
gez d’en fçavoir lé détail, pour jugèé 
des fautes que leurs pénitens y  ottè 
commifér, fans quoi ils mauroieht garde 
d’en vouloir pénétrer les moindres cir- 
conftances. C’eft peut-être celle què 
les Negres appellent Calcstda aux lue* 
de l’Amériqué,

C’eft pourtant celle qui plaît davan­
tage aux Negres} ils l’aiment palfionné- 
m ent} ils la danferaient jour 8t nuit. 
Ceux qui en voudront être inftruits 
plus amplement, pourront confulter 
mon Voyage des Ijles, aulfibien mon 
Auteur n’en dit pas davantage , de 
crainte de falir ion papier.
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les; quatre danfes appellécs Npdn- 

P*stari i  Jîhtittm bé, Jgnifci*, ÔC 
JjhtiHgtria t portent les noms de leur* 
inventeurs, ou des paisoà elles font 
plus en ufage. Elles font très lafcives, 
8c très propres à exciter au vice. On 
tes danlê autour d’un grand feu : c’effi 
A celui devant la maifon duquel (f« fait 
té  bal t à fournir tout ce qui en né> 
«effaire aux danleurs ; non-feulement 
pour entretenir le feu , mais eiicorè 
four leur donner abondamment à boi­
te & à manger : 8c comme ils ne s’é­
pargnent pas à fauter 8c à danfer, ils 
s’épargnent encore moins i  profiter de 
la généralité dè celui qui les traite $ 
de maniéré qu’il fe ruine entièrement» 
pour foûtenir l’honneur qu’on lui a fait 
de venir danfér i  fk porte , 6c d’v a- 
Voir vû mille choies deshonnêtes dont 
les aâeurs fe fouillent à ce divertiflê- 
ment infâme.

Il èft vrai que les Rois Chrétien* 
on t fait de feveresEdirs pour empêche* 
ces (brtes de bals > ils en font venus à 
bout dans les villes confiderables, 8e 
dans les lieux de commerce ,• & voi- 
fins de la réfidence de leur Cour ; mais 
ils n’ont pu empêcher qu’ils ne fuflènt 
encore en ufage dans les lieux éloignez, 
9c Autour dans céux qui font voifinc

C iiij
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des endroits où il y a encoç des ido­
lâtres. Les Nègres, quoique Chrétiens, 
aiment ces diVeEtiflèmens avec tant de 
paflion, qu’ils aiment mieux s’expo- 
ier à fubir les peines portées par' les . 
Edits , que de s’en abuenir.

Mon Auteur s’eft étudié à recher­
cher en quoi confifte l’art Poétique 
des Congois, quelles régies; ils ob- 
fervoient, quelle mefure & quelle ca­
dence ils y gardoient ; Sc il a trouvé 
que leur arrangement de mots, n’avoit 
aucune régie certaine, que le caprice 
feul le formoit, que le hazard y met- 
toit quelquefois quelque cadence vo­
cale *, & que le directeur des danfes : Sc 
Sc du chant étoit entièrement réde- 
vable au hazard , de ce qui fe trou- 
voit avoir quelque juftedè, point du 
tout à Ion Içavoir Sc aux régies de la 
Poëlïc. Ces gens compofent fur le 
champ , Sc chantent ce qu’ils ont corn- 
pofé j les autres les fui vent, & répè­
tent leurs paroles & leurs tons avec 
exaâitude, jufqu’à ce que la danfe Sc 
le chant les ayant échaufez, chacun 
devient comppliteur, Sc fait des parties 
difcordantes , qui dégénèrent enfin en 
des cris Sc des nurlemens plus capables 
d’épouvanter les bêtes féroces, que 
de donner quelque lâtisfadion aux 
hommes les plus groflicrs.
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C H A P I T R E  V.

D  es Arts pratiqués far les Nègres }
& de leurs Ouvriers,

O N  peut comparer les ouvriers de 
ces pais, aux premiers inventeurs 

des Arts qui font en ufage dans le mon- 
de: ilsétoient groffiert,ils manquoienc 
des outils néceiïaires , (oit pour per­
fectionner leurs Ouvrages, foitpour en 
accélérer la compofition. Le tems, lai- 
patience , la réflexion, ont peu-à-peii 
perfectionné les Arts , & ont fait trou­
ver les inftrümens qui y étoient nécef- 
faires : les Congois font encore aujour­
d’hui aufli groffiers & mal habiles, que 
Ces premiers ouvriers. On ne remarque 
en eux ni attention, ni réflexion. Ils 
font accoutumez à fe patfèr de peu > iltf 
aiment le repos, la joïe, Sc le plaifîr i 
ils fuyent tant qu’ils peuvent le travail* 
S’ils pouvoient trouver de quoi viure,. 
fans donner aucun coup' de bêche i  
leur terre, elle feroit encore' vierge*
La néceffité feule les engage au tra­
vail : & comme ils renferment cette? 
néceflité dans des bornes très-étroites,, 
ils ont parmi eux très-peu d’ouvriers* . 

\ ' '  C  v
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Les plus confidcrables , parce qu’ils 

] font les plus néceflaires , (ont les Tail- 
' landiers. Oh eftime beaucoup ces for­

tes d’ouvriers, non-feulement à caofe 
du -befoin continuel qu’on à d’eux ». 
puifqu’ils font en même terris fourbif- 
icurs, couteliers , & orphévres ; mais 
encore , parce que la Nobledè y eft at­
tachée , a caufe de celui qui l’a inven­
té & pratiqué le premier , qui fu t , fé­
lon leur tradition, un dés anciens Rois 
de Congo On remarque dans leurs ou­
vrages, plus de travail pénible, que 
d’induftne. Audi quand on leur mon­
tre quelque ouvrage d’Europe, même 
des plus médiocres ; après qu’ils l’ont' 
regardé long-tems , qu’ils l’ont exami­
né, tourné, & retourné de touscôtez} 
ils concluent que cet ouvrage, tout 
Cxiftant qu’il eft 8c qu’ils voyent en­
tre leurs mains, eft impoftible.

Ils n’ont pour marteau qu’un mor- 
eeâudefêr informe} pour enclume 
un ^aillou ou un morceau de rocher 
êc pour fouflETet deux pièces de bois % 
creufées, 8c couvertes d’une peau min-- 
ce, avec un manche au milieu ; de for­
te qu’en le luuftànt 8c Pabaiflant, i f  
atjire l’âir 8c le repoufle avec une" 
force &une continuité qu’on ne devroit 
pas attendre d’un inftrumenr & maï
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COfiflruit. Les ouvriers Européens ea 
font d’autant plus furpris , que lesNé- 
gres aiEs à terre, ou tout au plus > fut 
une pierre , (  car ils lie travaillent ja­
mais debout, ) le corps fort courbé 8c 
dans une pofture trèwncoramode, ont 
une peine infinie , étant obligez de 
battre leur fer d’une main, pendant 
que l’autre fcft occupée avec un pied , 
a  hauflèr \ & â bai (Ter le foufflet.

Ils viennent pourtant à la fin à bout 
de leurs ouvrages grolfiers j niais ils y  
employent trois & quatre fois plus d& 
tems , que les ouvriers Européens.

Tous leurs ouvrages fe réflentent de 
la groffie:eté deleur efptit, & du dé­
faut des inftrümens néccflaires pour leS 
mieux fabriquer. Aulfi voit-on que les' 
pointes de leurs dards font grolfieres&T 
comme émouflëes. LéurS hachés > leurs 
couteaux dé guerre 6u bayonettes 88 
autres chofés fetnblables, de mauvais 
goût : il faut un tems infini pour les 
tendre coupans : 8c comme ils n’ortt 
point I’u/àge des meules, ce n’eft qu’i- 
force de les frotter fur des pierres,qu’ils* 
lés rendent tfafichatis. Ils ne laiflent 
pus d’èitre bons , à caufe de l’excellente; 
qualité de la matière qu’ils y employentv 
Le fet croit, pour ainfi d ire , tout for- 
saédans ees pais. Le6 pluyes détachent

Cvjj
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des mines de fer , une certaine efpéoç 
de terre > que les eaux entraînent dans 
les chemins, ou dans des rigolles que 
les ouvriers les plus diligens ont.foin 
de creufer aux environs des mines. 
Ils mettent cette terre dans un tro u , 
te  la couvrent de charbon; 8c à for­
ce de fouffier , ils en féparent les feo- 
ries , te la convertirent en un fer 
auili bon , qu’il y en air en Europe..

Tous les inftrumens des charpen­
tiers , qui font en même tems les mer 
nuifiets, fe réduifent à une efpéce de 
cifeau qui a environ deux pouces de lar­
geur d’un côté , avec une pointe af- 
lez longue de l’autre, te  un manche 
de bois au milieu.

Il eft difficile de décrite de quelle 
manière ils peuvent fe fervii de ce feul 
inftrument dans tous les ouvrages qu’ils 
entreprennent ^attendu quepour rédui­
re un tronc d’arbre ou autre pièce de 
bois à l’ufage auquel ils le deftinent , . 
ils n’y employé» que cet unique cifeau. 
Il faut un long-tems te beaucoup de 
peines, pour en venir à bout ; te il faut 
que les particuliers qui les mettent en 
befogne, s’en contentent-Il eft enco­
re plus-difficile de concevoir comment 

. des gens auffi parefleux te auffi indo- 
kas qu’ils font , ont la patience d$
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tcdoire une girofle pièce de bois à coups 
de cifeau, au lieu de la fcier v ce qui 
abrégetoit infiniment leur ouvrage. U 
eft certain que de tels ouvriers ne ga- 
gneroient pas en Europe» dç quoi 
acheter l’eau qu’ils boivent. Aufli ceux. 
d’Europe qui travaillent en ces pais, 
font des fujets d’admiration continuelle 
pour les N égres, qui ne peuvent corn* 
prendre comment ils viennent à bout 
en  très-peu de tems» des ouvrages qu’ils 
entreprennent » fie qu’ils rendent d’une 
propreté à laquelle les Nègres ne peu* 
vent jamais parvenir >. quoiqu’ils em- 
ployent aux leurs des mois fie même 
des années entières » fans pouvoir leuc 
donner qu’une forme très-grolfiere fie 
6c très-imparfaite.

Un ouvrier Européen qui fe tranf- 
-porteroit en ce pais1 avec les outils né- 
ceflaires à fon mener ne manqueroit pas 
de travail, fie feroit fa fortune : car le» 
Rois fie les- Princes l’employeroient, 6c 
le  payeroient bien.

Les Tiflèrands n’ont ni métier» ni na* 
vette » ni aucun des autres» outils dont 
on fe fert en Europe pour fabriquer 
des étoffes, ou des toiles d’une longueur 
un peu confidérable. Us plantent en 
terre deux morceaux de bois , unis en- 
fenble par un autre qui leur fort de tta*
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l’entretien de leuis familles, ni à leur1 
écabliflèment ; la faim feule peut les 
mettrtf en mouvement» Dès qu’elle les 
preffe , ils courent » ils volent aux 
endroits où ils croyent pouvoir trou­
ver à fe radalier. 1 b  demandent fan» 
bonté, avec importunité, ils pren­
nent hardiment, quand ils le peuvent.

On remarque pourtant depuis quel­
que tems , que ceux qui vivent avec- 
les Européens-, commencent à fe dé- 
cr aller, & à prendre leurs maniérés.- 
Il y en a même qui ont apris des mé­
tiers.; Si qui fe trouvant, par le gain 
qu’ils font, plus en état qu’ils n’étoient 
de vivre avec honneur ,8c d’avoir des 
habits & des meubles , font devenus 
de bons ouvriers. Depuis vingt ans ou 
environ , on en voit un allez bon nom­
bre dans les Royaumes d’Angole & de 
Congo , 8c fur tout, dans la ville de 
S» Salvador, dont les ouvrages appro­
chent beaucoupde ceux des Européens» 
Il faut efpérer , qu’ils deviendront à 
la-fin des hommes ; & que de ces hom­
mes on en fera des Chrétiens»
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C H A P I T R E  V I.

D es habits des N /ÿ r tù

C’Eft par la diverfité des habits 
qu’ori diftingüe & qu^bn recon- 

noat la qualité ouïes charges des gens 
d u  pais. Et comme parmi les Euro* 
péens » il y a des vêtcmens particuliers

3ui diftinguent les conditions des gens», 
y en a auffi parmi les Nègres, qui 

font très-jaloux ae ces fortes de diftinc- 
fions.

Il eft très-confiant qu'avant que les 
Européens fuflènt entrez dans ce pais 
que leurs exemples y enflent introduit 
éc des maniérés plus civiles & plus hon* 
nêtes , tous les Nègres alloient nûs. 
O n  en avoit encore la coutume établie 
dans une infinité de lieux, ils n’avoient 
pour tous vêtemens que deux feüilles 
o u  un morceau d’écorce d’arbre, dont 
lis couvroient, tellement quellemerit» 
ce que la natnre a; honte de laitier pa- 
roître. Mais depuis que l’on y a intro­
duit la coûtume de fe vêtir , quoique 
tous ne s’en accommodent pas encore 
trop volontiers, on voit que cette in­
décence s’cft Beaucoup corrigée-
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Le Roi de Congo fe diftingue de* 

autres Souverains , ic particulièrement 
de cctix dont les Etats font éloignez 
de la m er, & des Idolâtres, par fa- 
maniéré de s’habiller, & par la ma­
gnificence de fe* vêtemens; Sa garde- 
robe éftaidfi bien pourvue par la quan­
tité & par ia qualité deshabits qu’elle' 
fënferme, qu’aucune autre des Prin­
ces de fon rang. Il en a de très-richeSf 
où les pierreries brillent de tous cotez* 
C ’eft avec ces précieux ornemens, qu’il 
fe fait voir dans les occa/îonsoù ucÆ 
obligé deparoître en public.

Il porte fur la tête un bonnet blanc, 
brodé de foye, ic  par defliis, un cha­
peau riok, entouré , au lieu de cordon, 
d’une couronne d’or très-bien travail* 
îée. il a une chemile fine & fort ample:' 
& par defliis, un manteau d’ccarlatte' 
du d’autte drap, brodé d’or ou d'ar­
gent, qui' le Couvre entièrement. If 
porte des calçons, & une efpéce de ju­
pe , qui trahie beaucoup par derrière { 
élle eft toujours d’une étoffe précieufe 
brodée d’or ou d'argent. Ses fouliers, 
faits comme les cothurnes ou brode­
quins des anciens, font toûjours blancs, 
Ornez de boutons d’or, ou de pierres 
précieufes. Ses bas font de foie \ 8c 
cou( ce qu’il a fur lui eft enrichi de
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f a în e s  de corail , de perles » & d'au» 
très pierres de prix, très-bien miles en 
œuvre. Pour témoigner publiquement 
la Foi qu’il a reçû au Baptême , il por­
te au col une croit d’o r , garnie de 
Rçliques » pour le garentir des fortilé- 
g e s , qui font très-fréquens 4c for: à  
craindre dans fon pais.

Lorsqu'il meurt quelque Prince de' 
fort fang, fa manière d’en porter le 
deiiii i cft dé f t  couvrir la tête * d’un 
bonnet oui a la figure d’un champi­
gnon ; de fe retirer dans fes appxrte- 
mens fecrets, & de ne donner audian- 
ce à perfonne. Il pàflèainfi quelques 
jour»} au bout defquels fes cour ti fa ns, 
pour le rappeller un peu à la joïc, le  
viennent Vifiter en cérémonie, lui ap­
portant des préfens magnifiques} qui 
fervent non-feulement a le con(bler> 
mais encore à lui témoigner leur fidele 
attachement i  fa perfottne, f t  là part 
qu’ils prennent à kfon affliction. Il f t ' 
réfout enfin à les écouter. Leurs coin» 
plimens ne manquent jamais d’être rem­
plis de loüanges exceuivfes: ils y mêlent 
celles du défunt ; & le fupplient danà 
les termes les plus tendres » de1 confo- 
ler par fa prélence les Officiers , feS 
fujets, 5c de paroître en public-Après' 
les cérémonies qui font en ufage aan^
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ces occafions, il reçoit leurs préfens t  
8c pour leur témoigner qu’ils lui forte 
agréables, il quitte les marques de deuil 
qu’il portoit & change tout cet appa­
reil de triftefl'e, en joie comme aupa­
ravant.

Les Princes du Sang & lès Grands 
du Royaume, s’habillent, toute pro­
portion gardée , avec beaucoup de faf- 
te. Excepté le manteau Royal & la 
couronne , que le Roi feul a droit de 
porter, ils lont habillez comme, lui. 
On en voit qui ont des manteaux de 
veîour ou de damas, qui leur tombent 
jufqu’en terre » & qui font un peu traî­
n an t 11 y en a meme, qui ont le pri­
vilège de porter le bonnet blanc & le 
chapeau, & de fe parer de braflelcfs» 
de colliers, 8c de chaînes d’o r, félon 
que leur rang & leurs facultés le leur 
permettent. Le Roi leur permet enco­
re l’ufage des brodequins : la plûparc 
cependant ne fe fervent que de pantonf- 
fles, dans lefquelles ils ont le pied nud, 
Les ouvriers Portugais établis à Loan* 
da en font de très-belles & richement 
brodées, qu’ils leur vendent très-cher.
. Les Gentilshommes & autres gens 
de la Cour , s’habillent, à peu près de 
même façon, que les Princes 8c les 
Grands > excepté qu’il y a une Loi;
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qui leur ordonne de ne porter quedes 

étoffes fabriquées dans le pais, & point 
do tout d ’or ou de foye : mais comme 
ils ne portent leur manteau, que fur 
unoépaule, & qu’il ne leur couvre 
qu’une partie de la poitrine ; ils fe font 
avifez de fe la couvrir avec de larges 
bandes de toile d’or ou de drap brodé» 
qu'ils appellent un garde eftomach. Ils 
n’ont fur leurs Bonnets, pour ornemens, . 
que des plumes d’oifeaux du païs.

Mais que peuvent fervir de riches 
vêtemens à des gens naturellement mal­
propres , & qui fentent mauvais } U 
cft vrai qu’ils ont foin de fe laver le- 
matin , ae s’oindre le corps avec de» 
huiles qui leur rendent la peau plus 
kftrée ; ils fe parfument même com-* 
me des femmes, & deux heures après» 
ils (ont couverts de pouffiére & de lueur 
qui leur font exhaler une odeur infup- 
portable à ceux qui traitent avec eux. '

Ceux que l’on peut mettre au rang 
des bourgeois, n’ont pour habille- 
m e n t, qu’un morceau d’étoffe dont 
ils fe ceignent les reins , qui leur des­
cend jusqu’aux genoux, & quelque­
fois un peu plus bas i & fur-ms épau­
les un autre morceau d’étoffe à réfeau » 
de fil de feuilles de palmier, Sc quel­
ques autres morceaux > pour leur cou-
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y rir , ou pour leur orner la poitrine» 
les épaules .» & les bras : ce qui n'em- 
jjçche pas çomms on y oit > qu’ils ne par. 
renflent pomme tous nûs > parce qu’ils 
n ’ont point de chemifes qui leur cou­
vrent entièrement le corps. Ils paroif- 
fent pourtant allez difpofez à prendre 
les manières des Européens , & à fe 
conformer à leurs coutumes > mais pour 
cela > il faudrait qvfils quittaient leur 
!>aïs. Us ent toujours les pieds » les jam- 
jbes » & la tête nûës, couvertes feule­
ment de poufficre & de fueur, fans que 
Cela leur fade la moindre peine parce 
cu ’ils y font accoutumez, & fans s’em- 
jparraHet des injutes du tems.

Tous les hommes portent fur leurs 
seins, une peau ou un grand mor­
ceau de peau de quelque bête fauvage. 
Cette marque fert à les diftinguer des 
femmes *, & leur donne, dans leur ima- 
gination, la figure de dompteurs in­
trépides des monftrcs. Il femme qu’en 
eda  ils veulent imiter Hercule , qui 
& parait de la peau .du fanglier qu’il 
avoit tué î II s’en faut pourtant bien 
qu’ils foient auffi braves que loi. Si 
cette pehu a été inventée pour couvrir 
ce que la nature enfeigne qu’il faut 
cacher , on peut dire qu’d ië  n’eft en 
ufage, que ««puis que tes Européens
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&  le Ghriftianifme font en trez dans lp 
£>aïs. C ’eft àpppfentune néceilité d'ejn 
porter : fansjcptte marque dp civilité - 
de courage > on ne /croit ̂ as reçu dsns 
les compagnies des honnêtes gens, fie 
jon- /croit regardé comme étant dp 
la plus vile canaille^ L<ps Conçois qui 
demeurent dans les Lihattes ou Epi
où le notnbip des habitans eft po 
décable, n’oferoient fis difpenfcr de 
.cette loi ; mais peux qui habitent dans 
les délcrts & dans les endroits éloi­
gnez du commerce, vont réellement 
tous nûs ; tant hommes, que femmes. 
Les plus modeftes, n’ont qu’un cou­
ple de feiiilles ou un morceau d’écorce 
d’arbre , pour cacher leur nud,iré. Ou 
rpmarque, dppuis peu de rems, quç 
les plus zélez pour 1* modeftie, lp 
^ouvrent d’un petit morceau d ’étoffç 
du pais.

Quant aux eafans, jufqu’à l’âge de 
fept ans ; ils joiiiflent du privilège 
d e  l’innocence, Se. vont absolument 
■d û s  : ils s’y accoutument Sc n’ont point 
de honte de leur nudité; ôc quand, 
dans un âge a (lez avancé , on leur eu 
fait des reproches ; ils répondent qu’ils 
ne trouvent perfonne , qui leur don­
ne de quoi le couvrir.

Une des plus ridicules coutumes de
à
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qadques-uns de ces peuples,  c'cft que 
pendant qu’ils font tous nûspardevanr, 
ils affectent de porter un méchanrchif- 
fon d’étoffe» fale & vilain au dernier

{>oint, attaché à leur ceinture» qui 
eur pcndjufqu’à terre» comme fic’é- 

toit la queue d’un manteau traînant» 
tel qu’en portent les Princes & les plus 
grands Seigneurs.

Les femmes font pour le moins > auf- 
fi immodeftes que les hommes. Elevées 
de la même manière, elles n’ont point 
de honte de pâroître toutes nûës en 
public , ou couvertes fî légèrement , 
qu’on peut dire qu’elles n’ont rien, 
quitte Toit expoféa la vue de tout le 
monde.

Il eft vrai que leurs-parens & leurs 
maris qui les regardent comme des ef- ■ 
elaves, ne s’en mettent guéres en pei­
ne -T de forte que les plus modeftes 
croyent faire affez montre de leur pu- 

*deur, quand elles ont quelque grand 
morceau de toile ou d’étoffe lié fur l’é­
paule gauche, qui leur couvrent ce cô­
té-là ; pendant que l’autre côté demeure 
à nû & tout découvert. Il femble qu’elr- 
les veulent copier nos Bohémiennes, 
excepté qu’elles n’ont point d’habits 
de deffbus comme elles.

Les femmes n’ont pas la permiffion
de
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de porter.de-> brodequins , il n’y a que 
la Reine & fe$ filles, qui puiilènt fe 
fervir. de cette chauflùre. On permet» 
par une grâce fpéciale » aux femmes 
des Gentilshommes > d’avoir des pan- 
touffles , & rien davantage. Pour tou­
tes les autres } qu’il -y ait de la pouffiérc 
ou de la bouc, U faut qu’elles marchent* 
nûs pieds , fur la terre nûë.

La Reine peut s’habiller . eomme il 
lui plaît. Ce pouvoir, eft une fuite de 
fa dignité : il n’y a point de loi pour 
elle fur cet article. Elle fe pare lelon 
ion g o û t, & met fur fa peau noire 8c 
huilëufe , des habits à la Françoife 8c 
4 la Portugaife } tout lui eft permis. 
Mais à quoi lui fervept toüs fes orne-? 
mens , puifquetle eft toûjours com­
me prifbnniére dans l’enceinte de fon 
Sérail, où .elle eft gardée avec untrèsr 
grand foin par un des principaux Of­
ficiers de la Cour -, qui doit rendre 
un compte exaft au Roi de tout et 
qui s’y paffe ? Il en garde toûjours la 
clef}, fans permettre que perforine y. 
entre ou en forte, que le Roi i 8c
3uelques Dames, qui ont fouvent bien 

e la.peine à obtenir- cette grâce.
Les femmes de ce pais, comme de 

tout le- refte. du monde ,. font pleines 
de vanité : fle d’ambition. Elles yeulctiit; 

Tome / / .  D
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pattofere belles ; & n’oublient rien , 

en venir à bout. Elles font con­
teur beauté, à avoir la peau fine, 

délicate, bien noire, & bien luftrée, 
C’eft pour cria qu’elles ont foin de s’oin* 
rire tout le corps, d’une efpécedecéru- 
f e , compofce d’huile cuite avec des 
poudres rouges 6c jaunes, 6c certains 
onguens. Elles demeurent pendant quel* 
ques jours, couvertes de ces emplâtres} 
qui les rendroient ridicules, u elles 
paroifioient ainfi en public. Après que 
ses pâte» onâueufes font deflèchées, 
(ellesfe lavent bien, & bienlong-temsj 
6c Croyent avoir alors toute la beauté

r * peut les rendre aimables aux gens 
ce païs !

■ Les ornemens de tète dont les hom­
mes 6c les femmes rie ce jjaïS fe pa­
rent, font d’une bizaretie 6c d ’une 
variété tenantes}

Us f tnt entièrement la têtedans 
le Royaume rie Congo, for tout dans 
les jours-de fêtes ou de deiiil. Si une 
femme s’avifoit de parofrre en public, 
dans ces derniers jours, parée 6c ajuftée, 
die enferoit durement réprimandée. 
On n’y regarde pas de fi près, quand 
«îles font obligées rie fe trouver à ries 
«tèces dans ces tems, 6c aux fetes qui 
3 e* aeeomp*gh«nt. Atariéfeut rie rhe*
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Veux> elles fe couvrent la tête de pla­
ines d’oifëaux •, fie pour comble d’or- 
nemens, elles y joignent de petites cor­
nes de Gazelles , de pieds fic d’os de 
poules j de feuilles d'arbres , fie au­
tres Semblables bagatelles > èui les dé­
figurent infiniment plus qh’eltei ne lies 
parent.

Il y a'dtfs Endroits > 'où'les hommes 
fie les femmésèntrètiênnent leur che­
velure > avec un foin tout particulier. 
Ils les tiennent friiez fous des bonnet* 
d'écorces d’arbres : fit quand ils doi­
vent paroître eh habits de cérémonie •, 
ils les pognent, les mettent en bou­
des , les oignent, les parfument, fit 
les chargent de poudres odoriférantes^ 
Sérbit-il poffiblè que les EtùopéèhS 
enflent pris des In g re s , la maniéré 
dfc fe poudrer çomroc'ils foht aujour^ 
d’hui. Il y S cinquante in s , que lèi 
Comédiens feuls aVôient ce privilège y 
encore ne s’en fervbient-ils que fur le 
fhéâttfc; fit Hs avoierit foin de le pci- 
gtiër Sc de fe dépoudrer quand ils enf 
fortdïéht. On a bien enchéri fur c ti 
frtartiérts , puifqué houi voyons qufi 
tettt le «fonde eft poudré, non-feule-> 
«tient for ht têifc > mais même jufques 
fbr lés habits *, & tétai yfifhs dtftirtâaoh 
tf lg e , dè rang, dequafité, & d’é tà tf

D ij
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.quelle bizarrerie i On' va encore plus 
loin ; les hommes font prefque aultî 

. long-tems à leurs toilettes que les fem- 
mes» il faut même qu’ils s’expofent aux 
injures de l’a ir , pour çonferver leur 
frifurfc & la poudre qui eft fur leurs 
cheveux , dont le chapeau déraogeroit 
l’économie 1* Rien ne femble plus efféU 
miné. Qu’on fe ferve de poudre pour 
dégraiflèr les cheveux » à la bonnç 
heure : mais qu’on ait la tête aufli blan­
che que des meu,nicrs -, &c qu’on u ’pfp 
la çOuvrjr d’un chapeau *, c’eft qn abus 
contre le bon lens. Les chapeliers de- 
vroient hure des remontrances contre 
cela » & intéredèr les Médecins dans 
leur paufe : peut-être que le defir de 
confeirver, fa fanté , adroit plus de for* 
ce fur- ces; gens, efçlayçs dela mode, 
quelç-bon feqs & les avis des Direc7 
teurs de.confidences , à qui l’on voit, 
faire la mèmechofe,

Les Giàgnes, qui font les plus fau-j 
f vages de fous les Nègres, ont donné 

dans ce y(ilain fafte. Ils y oncajouté une 
bandelptqs d'écorce d’arbre ) très-min­
ce , latge. de deux doigts , dont ils fe 
ceignent le frpnt. Ils portent encorq 
fur la poitrine, auxbras , & aux jam-( 
bes , des chaînes ça caliers;,’. cqmpo-ft 

d’os dç ppiÂTçJM,- v O v  ̂ G
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de fruits du païs & de grains de verts 
appeliez Rafaiàs, que les Européens ; 
leur, vendent. Rien> à leur avis , ne - 
le_s,pare mieux. . 1
. .C’eft,encore parmi eux, un orne» 
fnent des mieux entendus, que .d’a­
voir le corps^tout peint de lignes & 
d’arabefques de differentes couleurs»' 
(ur leur fond naturel, qui eft noir : 
4 moins. de les avoir vus, il cftdiffi- 
çile de * s’imaginer combien cela les 
tend ridicules, .& peu propres pour, 
entrer dans le commerce des honnê­
tes gens » fur tout.quand la poufSere 
fc jçânf à leur fueur, dégoûtante , Sc 
aux poudres .dont ils prétendent- £e> 
parfumer. • . ;
; Il y en a, qui portent devant eux un  
morceau d’étoffe, qui .leur vient juC-, 
Qp’aux genpuX; Çj% orpçqient ne fied> 
pas maT apx . ̂ mpnes. j du moins il 
çouvre ce que la pudeur à honte dp 
laiffer paraître. U a la figure de ce J 
tabeüers dont Ce fervent les garçons 
de boutiques. D ‘autres le portent ailez  
long pour leur couvrir le cou du pied» 
Elles font ainfi couvertes pat devant, 
& toutes nues par derrière.

Les femmes qui demeurent fur le» 
bords de la Coenz^a, le fervent de di­
vers moyens pour aUonger lcurfcin»

D iij
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de, maniéré que les extrémités leur 
tombent fur.les genoiiils : c’eft chex. 
elles une beauté.. Quelquefois elle» 
les lient avec de petites bandelettes d’é­
corces j & les jettent fur leurs épau­
les ». par une galanterie auffi barbare ,  
qu’eue eû dégoûtante 6c difgracieu-

i Les Négrep de Congo& d’Angola, 
commencent -àrs’ihabilier- à- la manier» 
des Européens -7 principalement dan» 
Ica jours, decécétqonie. Ils- ne- man­
quent pas, dans-cesoccafions-, d’avoir 
llépée au côté, 6c Re joindre à^cet or- 
neraent militaire, tout ce qu i, félon- 
eux, peut contribuera-les-rendre plu* 
beaux & plus magnifiques : carcesNé-v

rs fé piquent de beauté autant que 
bravoure^ 6c aveoauffi peu d è  fon­
dement d ’uncô té  , que dél'aatre. Cew 

lltnel&ifiï pas dcléur-donner une cer-4 
tasne diftin&ronrPavec tés autres-Né-»' 
grès qui flatte* très-fort* leur vanité; 
GèlAferemarque-fttr tout dans lés villes 
fbrtes, dans cdles où lccommerceatti- 
re- beaucoup de mondé,.dans lés ports, 
de* m er, & dam* les* colonies que les 
Portugais ont établiésen beaucoup de 
lieux de ce païs. Mais comme le nom­
bre des efclâves égale prefque celui 
des- perfonnea libres j & qu’i l  j  en a
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beaucoup de cesdemiers, qukpar in* 
digence ou par attachementa leur» 
vieilles coutumes, ne peuvent- fe-coiv 
fprm er aux triages de»- Européafts, 
en en  voit plus ctenuds, que-de- vb* 
tus*. r .

Ceux qui font-vêtue , le font- pour 
l'ordinaire d’une maniéré toutecxita^ 
ordinaire } Ôe frpeu fu m e , «yi’eUe-Ute 
tend ridicule».

D ’ailleurs , le»- étoffes d u p a is  ne 
valent rien , quoiqu'elles- ayent- aflejS 
d'àpparence.Btv peu de-jour»-, un ha£> 
bit tout neuf cft-déefeirév 3»- pan- latn*- 
beaux, tes Nègres- s’en meuenrpeuett 
peine: ce- qu* ferait' home- au*- Euro­
péens les plu»pauvres , ne lesirtqaiétfc 
point dü tout : ils-ne lailîènt- pas <fe 
«rtremver {fensk® afftmblée*, couverts.
âç ce s Haillons, au travers dcfqoefsiott 
vq ir la plusigtandépaetie de leurcetpj* 
SÈr fbuvent, ceHêsqui doivent être lé» 
«Vus cachées. Il lèur fuffic de s’être ha*.; 
Dilléune fois ; il leur fèmble que le» 
Habits devraient avoir de la raifon ,  
6c ne pas s’ufer fitôt. O n en regardiez 
roit l’étoffe comme très-bonne, fi elle 
pouvait durer fix mois*, mais il feu- 
droit pour cela qu’elle eût été' febr& 
quéeavec plus de foin; & que ceux 
qui en font revêtu», en cafwnt aufij?
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plus qu’ils ne font capables d'en avoir 
pour conferver leur&habits. Il faut leur 
.pardonner quelque chofe. Comment 
unç. étoffe ne fe pourriroit-elle pas ,  
étant continuellement imbibée de la 
lueur que leurs danfes violentes 8c 
continuelles tirent de leurs corps 2 O n 
n ’a pas à fe plaindre des étoffes au pais, 
quand elles ne tombent en pièces > 
qu’au bout de vingt jours.

Les étoffes d’Impulci que l’on fabri-

aie dans le païs , ont de la beauté , 
us qu’on n’en devroit attendre d’étofr 

les faites fans le fecours d’un métier. El­
les approchent de nos petits velours ou 
.pannes. Leurs couleurs font fouvent 
plus vives que les nôtres > mais leur 
fil n’eft pas rors ; elle ne font pas allez 
ferrées : voilà pourquoi elles durent 
fipeu.

On en fabrique pour la personne dit 
Roi 8c de la Reine, qui font très- 
belles. Mais les pièces font fi petites, 
parce qu’elles font faites à la main, 
comme nous l’avons marqué en un au­
tre endroit , qu’il en faut plufieurs ,  
pour faire un habit. Il y a une lo i, 
qui défend à tout autre qu’au Roi 8c 
à la Reine, de fe fervir de ces étoffes. 
Les Princes & les Gouverneurs des 
Provinces , ont des ouvriers, qui n’en 
Ibnt que pour eux feuls.
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Les livrées que les Seigneurs Euro­

péens font porter à leurs domeftiquçs , ,  
par grandeur, & pour faire confioître 
qu’ils, font à leur fervipe, ne font point 
en ufage chez les pègres. ,

Les Giagues Seigneurs des Provinces». 
&les Commandans des troupes» font, 
toujours accompagnez d'un grand nom» 
bre de leurs fujets & deperfonnesde 
diftin&ion qui leur font attachées -, Sc 
fur tout, d’un troupeau de cent cin­
quante pu de deux cens concubines •* . 
& d’un plus grand nombre de joueurs 
d’inftrumens, dedanfeurs , Sc de mu* 
ficiens, qui remplirent l’air des louan­
ges de leurs maures , Sc des grandes 
a&ions de leurs ancêtres. Mais ces 
troupes n’ont rien qui les diftingue 
de ceux d’un autre Seigneur : chacun. 
cft vêtu comme il veut ou comme i l . 
peut*

. Il n’y a que les efclaves qui font 
diftinguez, & qui portent tous une., 
tuarque qui fait connoîrre à qui ils 
appartiennent > afin qu’on lespuiflè re-, • 
prendre quand ils s’enfuyenc, Sc les . 
rendre à leur maître. ,

La plupart ont les narines percées, 
comme on les perce aux bufles pour . 
y. mettre un anneau. Ils ont aulfîfdes . 
trous aux oreilles, dans iefquers ils . 

V " J ...... - D v  *
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paflcnt dés morceaux de bob ou de 
corne, desos de bêtes féroces, ou des' 
{dûmes, à<-peu-près , comme nos fau- 
vages de l’Amerique. Mais ce qui les 
rend plus difformes, c’eftqu’ilss’atta- 
cfienc fur ie front une paurede cornes 
dëGàzellés, & fouvenr de bien plus- 
longues. Voilà les ornemens les plus 
ordinaires des efclaves.

Les Giagues marquent les-leurs», d’u -  
nemanié e qui lès diftingue tout-à-fair 
dè ceux desautresnations. Ils leur ar­
rachent lçs deux dents du milieu de'ia? 
mâcHoire fupérieure.Cette coutume bar- , 
bare n’a pas toûjoursétéen ufage chex 
eçx , elle n’y a pas pris naiflances elle- 
yient de l'Amérique. L’hiftoire en eft 
frop particulière, pour ne la pas r&~

Sirter. Mon Auteur la tient d e la tra -  
tiorrconftante-dupaïs ; & l ’hiftorien. 

Garcia. de Vtrgité, la rapcute toute au . 
long dans fën Hiftoire , Livre troifié- 
me, chapitrrtroifiétnei La voici. .

Tup*co-incoy-timf*cfm, Empereur du  
Pérou s’étant mis en campagne avec une 
pniffante armée,pour remettre dans leur 
devoir quelques uns de fes principaux* 
vaflàux qui s’étoient révoltez; on en 
vint £  nne bataillé. L’armée Impériale* 
lut taillée en pièces ; là: déroute fu r 
générale ile  Capitaine génétel fa t tuér
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fe le chef des Sacrificateurs fnrégor- 
gé cruellement : cet qui parmi ces peu­
ples , étoit un facrilége, fie uncinipi©“ 
é£ Horriblev

L'Empereur irrité de cette perte» 
Jt fùr tout, de le more cruelle defo» 
premier Sacrificateur» raffcmbla une? 
nouvelle armée, bien plus nombres*' 
fe quels première, dont2 il donna* W 
commandement à1 fbn fils- aîné. C e 
Prince £e conduific avec tant de (àgeUe* 
& de bravoure, qu’il' remporta1 une 
Viâtâre complette fur les révoltez : $  
en fit un carnage prodigieux'. MaisceV 
la ne contenta pas l’Empereur : il étoit’ 
piqué de fadémite» St- du mafiaere du“ 
chef de fes. Sacrificateurs il réfoloé 
do châtier dans toute la fêvérité- de  
fit jufticc ces Rébelles > fi accoutumer 
d?là révolte. C’éroit principalement & 
ceux des Provinces de Fran 
Sc dè qu’il en vouloir f
comme à des efprits- remuans&r iir** 
quiets. U en conféra- avec fou Conf­
ia i»  8c tous ceux qui lecompofoienty 
approuvèrent la réfbkuiotr qu’il avoir 
prife. Ce-fitt premièrement , de faire - 
paflèrparle fil de l’épée cous les cfisrft »> 
Sc tous lés- principaux de ces- peuple* 
mutins-»* de de commuer la peine d e  
mort, que tous les* antra-av-aiemme»*-

D v |
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rite , en une marque d'ignominie ,q u i 
les flétrit à jamais, & qui fit connoî- 
tre à tout le monde , leur crime de Fé­
lonie , par la marque qu’ils en por­
teraient. Il leur fit donc arracher à tous» 
les deux dents de devant de la mâchoire 
Supérieure. La Nobleflc ôc les peuples » 
reçurent cette marque d’infamie. Mais 
que firent les uns & les autres ? Ils la 
firent, portée à leurs enfans » â mefure 
qu'il leur en naifloit ; & de ce qui é- 
toit une marque du châtiment de leur 
rébellion, ils s’en,firent une marque 
de diftinâion, & enfuite une mar­
que d’honneur , qui fervoir à les dif- 
tinguer des autres fujets de ce vafte 
Empire. .

Ce fut ainfi que cette marque d’i­
gnominie céda d’être regardée com­
me un châtiment, & qu’elle devint Une. 
marque de diftinétion. On poufla, dans. 
la fuite » les chofes plus foin. Des zé­
lé? pour l’honneur du p a is , jugèrent 
à propos de s’arracher encore les deux 
dents de la mâchoire inférieure : & ce­
la fe pratique encore aujourd’hui chez 
les habitans de ces Provinces.

Des m irekands d’efclaves, en ayant 
conduit aux mines de la nouvelle Ef- 
pagne, & étant retournez à Congo 
avec leurs Doracftiques » qui s’étoient ■
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Aie un honneur de fe faire arracher les. 
dents, & de Ce parer de cette prétendue 
marque .d’honneur ; leurs compatriotes 
encrèrent dans léurs vues , & il y eut 
preflè entr’eux , à fe faire arracher ces 
quatre dcq|s. Telle eft l’origine de cet­
te difformité.
. Les Seigneurs Nègres qui ont reçu 

la Foi & qui en font profeffion ,d u  
moins à l’extérieur, ne fe font plus 
accompagner de ces troupeaux de con­
cubines , comme ils faifoient avant leur 
Baptême ; leur cortège n’eft plus que 
d’hommes , quoiqu’ils ne laillènt pas 
d ’avoir encore un nombre de concubi­
nes , fous le nom de Mocumé. C’eft 
dans ce point, que les Prédicateurs& les 
Millionnaires,perdent leur tems & leurs 
peines. Ges Seigneurs ne manquent 
pas de faire diftinguer leurs efclaves 
par des marques différentes, afin qu’on 
reconnoiflè qu’ils font à eux; ôcc’elt 
principalement dans les différentes ma- 
nieres dont leurs cheveux font coupes 
ou partagez. Ce font des femmes donc 
ils le fervent pour cela ; elles y per­
dent beaucoup de tems. Ce font les Pêr- 
ruquieres du pais.

Ceux de la Province de Lubolo & 
& des environs, le recomioiïïent â 
de certaines petites fonailles ou grc-
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lots , qu’ils portent à leurs ceintures* 
Ils difeut qu'entre plufieurs chofes di~ 
gnes de leur curionté que les Euro- 
péens-appottérent dans leur pats quand 
ils y entrèrent, ces fonaUles ou gre­
lots , furent celles qu'ils «{rimèrent’ 
davantage r de forte que les person­
nes d’autorité, fe réferverent pour el­
les feules, le droit d’èn porter, non- 
feulement par grandeur & par magni­
ficence , mais encore afin que leur fon* 
avertît de leur préfence , ceux auprès-' 
de qui ils paflbienr, SC qu’i l  les obli­
geât à leur rendre les refpeéfe qui leur 
Soient dus.

La marque de difânâfion des Sei­
gneurs de Congo, de Batta , & de" 
Sbgno, eft le' bonnet blanc , que' le  
Roi leur donne", quand il leur confè­
re quelques charges ou quelques digni­
tés. C’eft-là leur manteau Ducal », 
leur bâton de Maréchal.

Ceur d’Imbuillaou de Dembi, por­
tent for le firont, une treiïè de crin- 
cPëlephant. Les Nègres- font tant de ' 
cas de cet ornement, qu’ils- n'en per­
mettent', que très-rarement, l'ufage 

. leurs concubines les plus favorites.
Ceux des environs des rivières d e  

Coati de de Coango, ont une aotee 
jna tqu r qiû les difEnguc:: c’eft dfr fe*
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limer toutes les dents, de maniéré qu’ci» 
lès Ibüt auffi pointues, que des dents de* 
chien» On ne laide pas d’en voir quel­
ques uns , qui le font arracher les 
quatre dènts du milieu des mâchoires* 
C es lignes, comme on lè voit,ne font 
point équivoques : il feroit difficile de 
s'y trompeté

Quant à ceux des Royaumes deMa- 
ramba & de Congo,. qui ne relèvent 
point des Portugais ; la marque qui 
les didiogue* du peuple & despeefon—- 
nés qui font au>aedou$ d’eux, eft d e  
f t  faire des taillades aux bras, aux jam­
bes ,*& aux cuifles» C’efi par cesmar- 
ques bizarres , que les amans donnent; 

_ îles preuves éclatantes de leur tendrefle 
pout leurs maîtredès» Quand ils n’ontr, 
pas laforce pu l’adtedè de fefiiire cesin—. 
cillons douloureufes * ils iedes font' faire" 
par unautre >&paroident ainfi enpublic*. 
tous langlans& tons couverts deplayess 
cor plus il-y- en a1, {dus aufli ceHea* 
en l’honneur dcfqudlcs ils les ont reçus#, 
doivent leur tour compte dç cet> amour, 
cruel,, dont: ils leur donnent desmax» 
ques fi héroïques & fi fanglantest AnlfiL 
font-ils adurezde l’affeétion dè leur» 
maîtredes, qui font trop raifonnabdés^ 
pour ne pas répondre à leur paffioir fin*) 
Km l’ttlàge étabüdaa* lapais»
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C H A P I T R E  V I I .

De l'origine des daguet, établis dans 
le Royaume de Matamba , & dont 
les Provint et voifines. D e leurs Rois,  
&  de leur /lésion. De la Reine 
Tem-Ban-Dumba de/es Conquêtes»

: &  de fis Lotx.

N Ous avons parlé dans le chapitre 
precedent, des Coutumes barba-. 

res & tout à-fait extraordinaires des 
Royaumes d’Angola > de Congo fc de 
Matamba.

Mais la matière s’eft trouvée H abon­
dante , qu’il s’en faut beaucoup que 
nous l’ayons épuifée. Cela nous eût 
trop éloignez de notre fujet. Il faut 
y revenir.
■ Nous commencerons par les Giagues 

que les Italiens appellent Giaghi, ou 
Giaki. C’eft une nation ou une feéfce ,  
venue des pais éloignez , qui s’eft in- 
trufe dans ces Royaumes de Congo & 
de Matamba par fes courfes, par fa 
férocité , par les ravages, les inhuma­
nités , les ma fiacres Sc les incendies , 
dont .elle a defolée ces pars.

Voici ce qui eh cft la caufç. Les Con-
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gois avoient reçus la Foi par les Prédi- 
-cacions de l’Evangile , environ Vers 
J ’an 1491. Ils paroifloient s’y être at­
tachez d’une maniéré â ne pas laiftèc 
lieu de craindre qu’ils retournaient à 
leurs anciennes fuperltitions 8c à leur 
culte impie. Il y retournèrent pourtant, 
& devinrent plus méchans> qu’ils ne 
l'avoientété avant qu’ils euflènt reçus 
les lumières de la Foi. Voilà la premiè­
re peine qui fuivit leur ingratitude 8c 
leur apoftafie. Dieu leur en fit fentir 
une fécondé : il les abandonna, 8c les 
livra à leurs ennemis. Ces ennemis é* 
toiens les Giagues, peuples jufques-Ii 
inconnus dans le païs , Antropopha- 
ges, voleurs , & meurtriers de profcf- 
fion \ fans honneur , fans humanités 
Ils parurent inopinément dàns leRoyau- 
me de Congo ; 8c comme des torrcns 
impétueux , qui s’étoient partagez eu

{dufieurs bandes , ils le ravagèrent par 
e fer 8f  par le feu, avec une barbarie 
tout-à-fait extraordinaire.

C’eft. ainfi que l’Afie 8c la Grèce » 
l’Italie, la France, l’Efpagne , 8c la 
partie Septentrionale de l’Afrique, ont 
été défolees par ces peuples barbares, 
fortis du Septentrion, par les Gots, les 
Vifigots, les Oftrogots, les H uhs, 
fcs Vandales i les Scithes, les Arcbfes «
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&lcsTtircs > par uneperrraffioïv pecd- 
culiere de Dieu pour punk ces peu­
ples-, de leurs crimes & de leurs héré- 
fies. ll's'câii fervi du* même moyen 
pour dratsec le» Congois apoftats ; U 
a. fufoiré contr’euft les ■ Giagues* Mais 
avant d’entrer dans ledétail des cruau­
tés qu’ils ont exercées , il eft bonde 
dire quelque chofe de leur origine , 
tfe-- leur pais, de. leurs Iioix,

II; y. *>. deux opinions touchant lea# 
origines Iup plus vrai-fembiabie, Si 
peut̂ trq,laplus>véritBfble*,€fi'» qrâii 
font foras de> quelques Provinces » 
qui font partiedç Pômpira d& Mî»»**

, 8c des environs de cesfowreee 
célébrés, quelle ; val gairc ignorant croit 
«trccelies de ces deux fleuves renom­
m ez, lfc Nil , & ie  Zaïre. Les; para­
fons de Getre1 opinion, appuyenrlea? 
fentiment for iez non» anciens enfilé 
postoiem. On les- appettok- 
ou BugàgUghi j quidîms leur langue, 
lignifient des- peuples voifins* de' ces 
deux fources. On nçjege pas à pro­
pos de leur contefter, que ces peuples 
viennent de quelques Provinces de 

- l’Empire de Afèmemufi : mais il cft 
Contre le bon fens , de les faire venir 
des environs des fources de ces deûr 
civières, fur-tout > de celle dû N il;
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que l’on connoît parfaitement > & 
qui (ont très - éloignées de A£o»oe- 
VfHin On nefaie pas 1» même difficul­
té lur celles du Zairc, foit qu’on ne> 
lps connoiflè pas encore alTez bien» foit 
qu’elles foient voifincs de cet Etat.

, Laieconde les fait fortir des côtes d e  
l’Afrique qui font fur les botds.de l’Q - 
cean Atlantique, 8c des: montagnes i) 
qui on a donnélenotn de 
ou.de montagnes des Lyoos > qui fonft 
éloignées de l’Equareur, d’environ dix 
degré*, du côté, du Nord.

Cette opinion » eft bien moins pro­
bable» que la première car il auroit: 
fallu que cespouplesculTent traverfét 
tous lçs caftes, pais qui eompafêsr. fax 
Gainée, l^ C les.Royaumes
de Juda ,  d- A r d r a &, tous lesautres 
quifontfur l’Oecan .Occidental ,avanp 
d’arriver 8c de pénétrer dansles Baopatt» 
mes de Congo & de Matambsa.

Il vaut donc mieux. $3en> tsnir.it. I s  
première1*, & fans lcsfairp voiiinsi des 
eaux du N il, reconnoftrequ’ils font> 
fortin des. Provinces, de l^Bcnpire de> 
Monoemftgi ; fans pourtannfpérifier aw 
jolie, de laquelle de ce* Provinces ils 
font venus. Cria me paroît très-incer­
tain » & de plu*, auèz peu intétefv 
fant. .
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i II fuffit d’être alluré , que ces peu­
ples ont été 8c font encore à préfent, 
des voleurs, des meurtriers par état , 
des Antropophages cruels.
: On les àppelloit autrefois jiié%eeki\ 

& dans la lutte, on les a nommez NJi- 
di , ou Ngindi , ou Chtambangali, qui 
font des Synonimes dont la lignifica­
tion eft la même.

Ces peuples (ont fourbes & menteurs 
au dernier point*, la vérité & la bonne** 
foi, n’ont jamais été connues parmi eux. 
Ils font toujours prêts à entreprendre 
les 'plus grands crimes, & à les com­
mettre. Altéfez defang 8c de m eurtres»' 
ils dévorent avec ayidité les cadavres, 
humains.Ils ont plus de férocité, que les 
bêtes les plus féroces. C’eft, parmi eux, 
une marque de grandeur d’ame, d’atta­
quer les animaux les pluscruels,&d’être 
encore plus cruels qu’eux *, non-feule­
ment à l’égard de ceux qu’ils regardent 
comme leurs ennemis , mais encore, 
contre leurs propres enfans. On peut, 
dire, pour achever leur, deferiptien , 
qiie l’enfer né vomit jamais dcmonftrcs 
qui en approchaient.
•Le premier chef, fous la conduite du­
quel ils ont ravagé le vafte Etat de -, 
Congo, 8c s’en font emparé d’une 
partie, s’appelloit Zim fo.
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Il eut pour tucccflêur une femme, au 

moins , aufli redoutable que lui, daqs 
k s  expéditions militaires -, & plus atta-. 
chée à fon culte impie, qu’on ne peut 
fe l’imaginer. Ce fut-elle qui augmen­
ta , ou qui fit ces nouvelles Loix fi bar­
bares & fi pleines d’inhumanité qu'ils 
fuivent encore aujourd’hui,

C'çft de ces deux petfonnes , que 
font venus les Cajfanges, lesCaleudtts 
Ce autres Princes ou chefs des Giagues.

Ce Zimbo, avide d’unç gloire raal- 
entenduë , & encore plus de fan g , de 
carnage, & de butin; fc fit le chef d’unç 
multitude de M ufimbi, qui étoient fes 
fiijets, ou qu’il ramaffà de différens en- 

_ droits. Il ne manqua pas, avant de les 
faire fortir.de leurs tannieres, de leur 
faire part de les defieins , de leur per-f 
fuader les avantages qu’ils tireroierit 
de leur exécution. Il les encouragea 
à le fuivre, les armes à la main ; en les 
affûtant, que la vi&oirc fuivroit leurs 
pas ; que toutes leurs entrçprifes 
roient hetpeafès qu’il ne rien droit 
qu’a eux; »dç fe .rendre formidables 
a toute l’Àfrique, & défç faire un Em­
pire puiffântlur les débris de tous ceux 
qu’ils aft^queroient, ! ‘ . ;

^/M^propofitiqqs furenèreçues avec
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promirent de le füivre » de lui obéît, 
&  des’attachcr inviolablementà fa for­
tune. Il fc mit à la tête de ce peuple 
nombreux •> & accompagné dîme cer­
taine femme appelléeT'rm-Butn-iyftmbd, 
bu par abbréviation , TémbAH- Ditfnba, 
fa concubine -, ils parcoururent diffé­
rentes Provinces: & fans rencontrer 
prefqu’aucun obftade, ils pénétrèrent 
jufqu’aü centre du Royaume de Gon- 
Ç o, qu’ils défolerent d’une fi étrange 
maniéré , qu’en peu de rems, ils eh fi­
rent un délert affreux. Après dfesincen­
dies , des pillages, • & des meürtrcS 
affreux, la faim commençant à lés ptef- 
fer, ils déclarèrent la goerre aux bê­
tes féroces ; ils en firent un ixraff&cré 
général. * Rien ne lés atrêtôit, ils atta­
quaient les ànhnaüx les plusfbrts'Ôt léi 
mus cruels r & 'quand ils en eurent déf- 
peaplé te païs, ilsfe jettérent'Iufr tel 
animânx les pins fales *, dontjufqo’â- 
ïors, les gehs les plus àffimez, n’a- 
Voient pas ofé fc nouriifirQûe &ifd 
Semblables à ces gros ntiàges de fautes 
telles qui dévorent tbut ce qui fe trou­
ve fur leur paflàge , ils cortfommé^ 
ttn teupe tr de ‘tetns, tes ftuiïs:, tes 
herbes ,  les plantes ,Jtes ràdries , hü 
fefiÔIéXdés arbres*.‘rfefi'fie léUr ëeftépa. 
f l î  tê tb ià à  itm m & ki& ëp t&  b ti#
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teins , à vivre de chair humaine : n’en 
trouvant plus , ils fe jettétent fur les 
charognes les plus infeéfces. Et comme 
les bêtes féroces s'étaient retirées dans 
le plus épais des forêts, où il étoit inti- 
poffible de les aller chercher ; ils y mi­
rent le feu , & achevèrent d’endépeu-

Îler lepaïs, déjà entièrement déloté, 
épeuplé , & défert.
Les troupes de Zimbo, s'augmentè­

rent , pour ainli dite, à l'infini; les 
malheureux Congois fe joignaient à lui» 
dans l’efpérançe d'avoir fa vie fauve , 
te  de trouver dequoi vivre. Il voulut 
connoître Tes forces; 6c au bout de 
quelques mois , il fit une revûë géné­
rale de toutes fes troupes : te  ayant 
connu que leur nonibre' prodigieux le 
mettoit en état dç tout ^entreprendre; 
il en fit plufieurs corps, dont uen def- 
fina quelques-uns, pour aller ravager 
lies Etats de l'Ethiopie, qui font bor­
nez par là mer Orientale. Ceux qui'pé- 
nétrerent du côté du Zaïre te du Znti- 
b ife, s’unirent avec les M nm bi, Ma­
rion , qui jufqu’alors, n’avoit eu d'au­
tre occupation, que d'élever des trou­

peaux. C/étoient des peuples grbflîers, 
accoutumez âuxplus rudes fatigues, St 
batbàres audermer point. Ils entrèrent 
avec ce* fecours dans.l'Eiupire dé
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nocmugi, le lurent en ruine par le fer
& par Te feu j & ne trouvèrent rien qui 
les arrêta, que la mer.

Les Portugais y avoient bâti une 
Forterclïè confidérable, appellée T et/.

Ztmbe avoir donné pour chef aux 
•Mumbis qui s’étoient joints à fes trou-

Ees , un certain £htiz,z,uva , homme 
rave, mais féroce & furieux li

s’imaginoit que la viétoire étoir :s 
gages,& qu’il n’avoit qu’à entrepren­
dre pour réiiffir. Il étoit fi barbare, 
qu’après avoir dévoré lçs chairs de ceux 
qui avoient été tuez, il en avoit fait 
netoyer les crânes & les plus gros ofie- 
xnens, & en avoit fait paver une place 
devant fa maifon, & qu’il en avoit re-; 
vêtu toutes les murailles, & même 
Ion Ttmbo ÿ c’eft-à-dire , le Temple de 
fes Idoles. Il fut allés téméraire, pour 
en venir à une bataille avec les Por­
tugais*, il y fut défait, à platte coutu­
re , il y fut tué , avec une.grande par-, 
tié de (es gens. Mais Zimbo ayant apris 
la défaite d’un de fes partis, y accou­
rut avec de nouvelles troupes, bien plus 
nombreufes, donna une autre bataille , 
ont il remporta tout l’avantage. Le Ca-, 
pitaine General des ..Portugais y fur 
tué j il fit main-balle fur tout le' refte^ 
i,esprifpnnicrs n’eprjjpt pasun meilleur

fort
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ffftt que leur Géneril -, il les fit mou­
rir dans des tourmeas affreux , 8c fie 
mettre toutes leurs cites- au bout die» 
lances , afindc les faire voir par tour, 
comme des trophées de fa vi&oire. On 
remarque entre les autres , un ReH- 
■gieux de l’Ordredc S. Dominique, 
qui avoit fuivi les troupes Chrétiennes, 
comme leur Chapttfcain y 4 qui ee bar­
bare fit fouffrir les plus cruels ftippli- 
cesy avant de le faire mourir, parce 
qu ’on avoit remarqué qu’il exhortoit 
les Chrétiens pendant le combat, St 
qu’enfui te if encourageait les prifon- 
niers a mourir dans fa Foi qu’on leur 
perfuadoit de renier pour avoir la vie 
lanve~ Ce barbare ne- fe contenta pas 
d e  ces cruautés, pour fe mocqner des 
Myftéces de nôtre Religion , il fe re­
vêtir desornemefts Sacerdotaux, & te­
nant le-üà&te faesé dttns-fes maimim- 
pares, il fe promenoir ainfi 4 la tètede 
fes troupes.

. Ce ftit de cette maniéré, ( Dieu fe 
permettant pOitr châtier les crimes de 
ces peuplés, ) qu’ils parcoururent, St 
qu’ils  déferlèrent une infinité de lieux, 
des Provinces & des Royaumes entiers.1 
11$ arrivèrent ,fans trouver de réfiftan- 
ce, 4  l’Ifle de Qiiilos , habitée par des' 
Jda^res’vMahotiiétans. lls -y- enttérenc 

Time IL  E
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pat intelligence arec un' des habitant) 
le rendirent maîtres, du re  partie de  
çette Ifle -, mais le malheureux qui Isp 
lui avoir livrée, jouit très-peu du fruit 
de fa trahifon ; & il apprit bien-tôt, 
que parmi les plus barbares, fi on ai­
me la trahifon, on dstçfte les traî­
tres.
. Z  imbu fie palier au fil de l’épée,-trois- 
mille de ces infulaires -, & après qu’il 
eût diftribué le butin à fes troupes, Sc 
les corps morts , pour en faire bonne' 
ohérp, il fit enchaîner le reftedesha- 
bitans, pour en faire des efclaves. 11 fit 
enfuice un faerifice d’hommes â fes . 
Idoles & au démon , dont le traître fut 
la première vi&ime, & la plus cruelle­
ment immolée. Le nom.df la répuratiott) 
de Zirnbo , volèrent-de tous cotez, 
après ces heurhules & cruelles jconquê- 
tes» Les peuples entiers fuyoient, dès>- 
qu’il- approcholt d’eux j Ils abandon» - 
noient tout pour fe fauver la v ie , St ; 
aimoienr mieux fe livrer aux bêtes les 
plus féroces, que de tomber entre les; 
mains de cet homme barbare de de fes 
troupes,  altérées de fsng & de chair - 
humaine.

Il arriva ainfi , lai (Tant partout des 
marques de défolarion , à Fille du Mo» ■ 
fanatique. Les babitans, faûtcnuspar.
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les Portugais» fe préparaient à Ce dé­
fendre , & à vendre ibien chèrement 
leurs vies à ces brutaux ; lorfque 1* 
flotte Européenne qui venoit à leur fe« 
tours, & qui étoit leur unique ref- 
fource, fut battue d’une fi furieufe
tempête, qu’elle fut entièrement diflü- 
pée : de manière, que le furieux Zimb», 
nvorifé par la fortune, s’en rendit maî­
tre , la défola *, &C n’en fortit que quand 
U faim commença à prefler lès gens, 
parce qu’ils n’avoient plus d’hommes 
a tuer & à dévorer.

Il prit enfuite le chemin du Royau­
me de Melinde. Il étoit déjà aux non- . 
hères de cet E tat, dont les.peuples ef­
frayez ne fongeoient qu’a s’enfuir* 
dans les déferts, lorfque leur Roi ayant 
fait aftèmbler fes troupes & fes peu­
ples, leur repréfeçta qué 'c’étoit une 
choie tout-à-fait indigne de leur nom 
& de- leur gloire, de céder ainfi à une 1 
troupe de voleurs, fans foi, 6c fans ; 
honneur. Il les fit fouvenir de leurs 
vi&oires pafiees , & des avantage»- 
qu’ils avoieht remportez contre des en- • 
Demis bien plus aguerris : il leur pro- ■ 
tefta, qu’il-étoit réfolu d’aller au-de­
vant d’eux, de les combattre, & de ■ 
répandre jufqu’à la deiniére goutte de * 
f»n f*ng i que leur caufeétoit bonne* _
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que Dieu , qui cft juftc, les foutienv 
droit i & que cette multitude çonfufe 
croit aflurément au terme de Tes bât­
îmes exécutions, &c de Tes pillages.

Il fçut fi bien animer lès fujcts, qu’ils 
lui proteflérent qu’il$ vaincroient , 
ou qu’ils mourroient tous avec lui.

La bataille le donna quelques jours 
après: elle fut d’abord douteufe» elle 
fut longue > fanglante j mais le Roi de 
Melinde eut tout l’avantage. Zimba 
fut entièrement défait -, onfic un earnar 
ge prodigieux de lès gens. On ne fbn- 
gca point à donner la vie à des barba­
res > qui la méritoient fi peu > on fit . •

ÊafTer au fil de l’épée, tous ceux que 
t vitefle de leurs jambes y ne put pas 

fauver du tranchant des cimetières oes , 
vainqueurs.. On enleva des richeflcs 
p^odigieufes, qui prçyenoient des pil­
lages: qu’ils avaient fait. H n’y eut qup 
le barbare Ztmba,, qui écbapa avec u |t I 
afièz petit énmbrç. ne fes gens.

: Il n’étoit pas fw pour lui > de retour- 
net vers les beux; qu’il avais défolcz. 
Outce qu’il n’y aurait trouvé aucuns 
vivres îles habuans qui étaient reve­
nus t lui auraient fait un mauvais par­
t i , & fc feraient vangez de fes cruau­
tés y le voyant fi mal accompagné. I l  : ' 
prjt doué la route deadéfcrts ,  fépara..
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' fa  troupe en pelotcons -, q u i, fans se- 
' Carter beaucoup les uns des autres ,  

trouvaient ârmplus facilement de quoi 
fobfifter. IL fut long-tems errant, 6c 
fît le tour de l’Afrique par lecXpde 
Bonne Efpérance : d'où remontant vers 
4’Equareur * il arriva enfin, faq* avoir 
rien trouvé de fâcheux dans fa route,

' dans la haute Semba; ôcqui fe perd 
- dans la mer, vers le dix-Iepôémede- 

£ré de latitude Méridionale.
Ce fut dans ces endroitsoà il cort»- 

• Vnença à jouir d’uh peu plus de repos, 
que fes gens, droit il avoir déjà con- 
-ftëérablemem diminué le notttbre,tc
mencérent à trâtir quelques cabsnnès , 
dont ils compoférent un pauvre camp 
ou bourg, qu’Hs nommèrent en leur 

- tangue Gbihmbv. L â , 3  divifa fon ar- 
' «née en plofieurs troupes aufquelîes il 
donna des chefs, fe refervant pour 

• lu i le commandement général.
Un des chefs nomme Dongtj s’avàn- 

" V  dans la Province, nppellée la gran­
de GtmgholU, qui fait partie du Royau­
me de Matamba , avec fa concubine 
Muffkfa. ïl en eut une fille» à qui par 
refpeâk pour la fameufe7“em-ban-Dinn- 

' b a , concubine de Zm bo , il fit por-
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. ter le même nom. Il s’établit avec 

gens ,'dans cette Province & dans les 
environs ; & donna (on nom au pais 
«qu’il avoir envahi , qui le porte enco­
re aujourdhui.

Deux autres chefs» qui s’étoient em­
parez de deux autres Provinces, pri­
rent les noms de ces P rov inces& fe 
firent appeller Domba, & CandtgnA.

L’efpnt remuant de Zimbo, ne lui 
permettant pas de goûter le repos dont 

. il joiiiflbit après de fi longues guerres» 
& des -voyages fi pénibles 5 il amallôit 

. du monde de tous cotez, pour faire 
quelque grande cntreprife, lorfqi&l 
mourut tout d’un coup, 6c avec lui > 
jfa bien-aiméc Tcm - ban-Dumba. On 
ne /çait quel fut le genre de fa mort.

. Mais les chefs de fes troupes ne vou- 

. lant pas dépendre les uns des autres » 
nireconnoitre un chef» ils fe fepare- 
re n t} 6c chacun demeura l ia  tête du 

. corps qu’il commandoit » en poffèffion 
des païs qu’il avoir occupés jufqu’a- 

. lors.
Tels forent les commencemcns 6c 

. les progrès des Afufimbis, qu’on a 
connus depuis fous les noms de Giaguet 
ou de Gaghds ,  comme difent les Por­
tugais. ,

Mon Auteur ne juge pas & propos
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•4e faivre davantage les Capitaines de 
-Zimbo, Sc de décrire leurs courfes & 
leurs av amures > parte que cela le mè­
nerait trop hors de fon fujet, puif* 
que fon dcflein n’eft que de donnée 

; l’Hiftoire de la fecondeT*em-bétn-Dunp- 
ta,* qui aétabli les Loix de Ton exé­
crable Seéte dans le Royaume de Mafc 
tambà. :

Dougij3 Pefe de la fécondé Tem-btib- 
Dumba., étant mort ; fa femme M »f- 
fafît , heritiere de là valeur de fon 
.mari > auffi-bicn que de fa -férocité de 
d e  ion ambition, continua avec fil fil- 
J e ,  les entreprifes qu’il avoit com­
mencées. Elle étoit habile dans l’atx 
de la guerre, du moins dans la mania­
nte du pais •, mais cruelle, & fangui- 
maire. Elle éleva fa fille dans ces prin- 
:cipes.EHc fe mettoient toutes deux, vê- 
-ruës & armées comme des hommes* 
■À la tète de leurs troupes > elles affron­
taient les plus grands périls » toujours 
les premières dans la mêlée, toujours 

:les dernieres i  s’en retirer. Les in* 
xlinations guerrières que la mere re* 
marqua dans fa fille , fa hardidlc, fa 
.fermeté , fon cotirâge, fa fapdlemé* 
me & fa prudence, dans un ageenco»* 
re fi cendre, qu’une autre qu’elle » au* 
roic eu befoin d’être excitée & d’être
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conduite ; firent que la mere crût la
Revoir mettre à la tête d’un ' 1
ics troupes r jpendant qu 
Avec le refte » ferait d’autres entrepri­
ses. Mais la jeune 7“em-Ban-Dttmb* 
jnéprifa bien-tôt fa mere. Fierc de fe 
voir à la tète des troupes, & de quel­
ques avantages qu’elle Avoir rempo»- 
tez j elle ne voulut plus lui ohéïr , ni 
üûvre les conforts. Sans rien perdre de 
fe  valeur » elle s’abandonna aux plaifirs 
4 e l’amour *, «Ueout des amans en nom­
bre : dès qu’eUe commençok à Se lafiac 
4 e quelqu’un s elle le faifoit mourir. 
.Sa mere l’ayant reprife de fes excèsV 
«Ue fe révolta ouvertement contre «lie» 
■Sc lui déclara la guerre.

Se6 exploits & fa hardieflè, lafirenr 
craindre de fes gens, au-deli de tout 
ce  qu’on peut s'imaginer. Elfe en écok 
pbétc ponândlement : ils la regar- 
Soient comme une femme qiû ras*- 
pafibit en valeur & en conduite leu 
chefs les plus hraves qui fes avoient 
commandez. 5a réputation vola de tous 
cotez ; 8ç comme elfe fe vit abfolutnent 
Ja maîtrdfe de tous le$ peuples qui la 
üiivoient , ou qu'elle avoit lub juguez» 
elle refolut de renouvellér fit de faire 
obferrer ces Loix barbares que fes 
ancêtres avoient établies» fe perfuadaar.
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iftc  e t ftroit un moyen infaillible 
pouf fe rendre infiniment recomman­
dable > d’autant plus que la dureté de 
-ces Loix éroit plus directement oppofée 
aux femimens que k  nature infpiit. 
Et afin que ceux qui ne les observe­
raient pas, n’euflent point d’excutes 
pour colorer leur défobéïïTance s elle 
refokt de s’y founaettre elle-même » 
& de commencer par ce qu’il y avoir 
de plus rude te  de plus difficile.

Ayant donc adèmblé le plus grand 
nombre qu’il lui fut polEble dé tes fin- 
jets , elle voulut , avant de publier fôs 
nouvelles Loix ou leur renouvellement», 
elle vçuhit, dis-je » leur donner vÿt, 
exemple, qui mérireroit plutôt d’ê­
tre écrit avec la pointe d’un poignard 
lut Ton teeur bai rare, que fur te pa­
pier, avec une plume & dp l’encre.

Elle avoir un fils qui reçoit encore. 
Cette mégére fe le fit aporter, St aïs 
fieu de le careflèr comme une tendre 
nacre, & de le terrer fur fon fein ,  
elle le prit avec fureur en préftnce de 
«eut le peuple, & le ferra dans tin mor­
tier , où elle le fit piler. Elle te pila * 
dis-je, elle-même fans être touchée 

' des cris de cet innocent-, Sc après qu’èi- 
le l’eût rfcduit eu pâte, elle le mit 
fiir le feu» datls une martaitte,  avec

E t
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«des poudres , des racines > des feuillet» 
&de l’huile) & à force d’attifer 8c de 
fouffler le feu , elle en fit un onguent 
dont elle afiura fes gens , tju’après 
avoir été ointe, elle feroit invulne- 

. cable > que fon courage augmenterait 
à l’infini ; quelle deviendrait la terreur 
du monde, qu’elle fubjugueroit toute 1a 
terre. C’eft cet onguent, qu’on confer- 
ve, encore àprefentjdans des vafescora- 
me une chofe fainte 8c precieufe, qu’ils 
appellent Afagtja Samb* , 8c qu’ils 
croyent être le même ,  que celui que 

t  cette marâtre fit en cette occafion.
Cet exemple abominable fut fuivi 

de fes fujets. On ne peut dire le nom- 
. bre des petites créatures qui furent pi- 
. Jées &cuites,pour en faire de longuent*

On cftimoit fur tout celui qui étoit 
. fait des corps des enfans des chefs.
, Elle ordonna enfuite, 8c en fit une 
. to i, quieft encore obfervéc aujourd’hui 
: parmi les- Giagues, qu’on fe frotterait 
. de cet onguent avant de rien entre- 
. prendre de confiderable f pour en doa- 
. ner l’exemple, elle s’en fit frotter tout 
le corps en préfencedu peuple, après 

. quoi, ayant pris des habits d’homme, 
& armée d’une hache d’armes ; elle fe 

: mitâ la tête de fon armée, 8c entra 
.comme une furie dans le jkü$ de fes
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voifins, où elle mit tout à feu 6c it fang. 
;Elle n ’épargna pas même les forêts $ 
elle y fit mettre le feu : de forte qu’il 
fembloit qu’elle ep vouloit à toutes les 
-eréature» qui étoient fur la terre.

Il faut > difoit-elle à fes gens, r ’a* 
nimer le nom fameux de Zm bo : il a 
effrayé toutes les Nations \ marchons 
fu r (es traces : la fortune & la gloire 
nous conduiront.' Qui pourra s’opofet 
à nos progrès î L’épouvante nous pré-* 
cédera , elle abbattra le courage des 
peuples que nous attaquerons 1 nous 
étendrons l’Empire des Mufimbis, par 
toute la terre. Il importe peu que nous 
foyons nûs , pourvu que nous ayons 
du courage t  6c que nous obfervions 
comme une Loi inviolable de ne 
donner jamais de quartier à no» en­
nemis , de les traiter avec la derniè­
re  cruauté, il ne faut pas qu’aucun 
d ’eux puifle fe vanter d’avoir.reçu dç 

- n o u s , la moindre marque de douceur. 
G’eft ainfi que nous fumons les tracés 
glorieufes die nos ancêtres, 6c que nous 
remporterons autant de viétoires , que 
nous livrerons de combats. Pouvons- 
pous craindre de manquer de vivres', 
pendant qu’il y aura des vi/ans fut 1 a 
terre l Leur fang fera notre buiflon, 
Çc leur chair » notre nourriture. Non#

E v ;
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les fa«rifierons tous à ce génie fupc^ 
rieur qui nous protège, & aux mânes de 
nos ancêtres»

Je fuis votre Reine; je marcherai à 
votre tête. Je ne prétends que de vous 
rendre fameux par nos conquêtes , & 
d’acquérir pour moi , la qualité dte 
Reine redoutable. Ne craignez pas» 
que lafbiblciïè de monfe?e, me faf- 
K  rien faire d'indigne de mon fang, dfr 
mon courage , 6c de la gloire de ma 
Nation. Vous voyez que c’eft pour ces 
raifons , que je n’ai pas pardonné à 
l’unique fruit que j’avois mis au mon­
de. Jugez après cela-fi je pardonnerai 
i  nos ennemis.

Cette harangue fut reçût avec de 
grands applaudifièmens. Tous lui ju­
rèrent uneobéïiïànce aveugle; & lui 
promirent d’executer & de faire, air 
péril même de leurs vies, tout ce qu’el­
le ordonneroir.
• Elle fit donc des Loix, aufquelles- 
elle donna le nom de Jihtixilles ; qu’el­
le diffingua en Loix domeftiques, fa- 
cerdotales, 6c fuprêmes.

Quoiqu'elles (oient toutes remplies 
de fuperftitions ridicules 6c cruelles , 
on ne laifïê pas de les obferver re- 
ligieufement ; parce qu’elle affûta fes 
gens, qu’elles avoient été- de tout tems
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en ufagechez leurs ancêtres. Par exem­
ple , elle leur défendit de manger du 
cochon ,4e' l’éléphant »■ & du ferpent. 
C’éroit beaucoup exiger de gens tou­
jours affamez , 6c accoutumez à fe 
ieuer fur tout ce qui fe prefentoit à 
leurs feux. Ils s’y fournirent pour­
tant: la perte delà vie étoitattachés 
à la moindre défobéïffance.
Elle leur preferivit encore certaines cé­

rémonies uiperftirieufes qu’il falloit ob­
server avant d’entreprendre des voya­
ges, des expéditions militaires, avant de 
boire, de manger, de fe coucher,& pour 
toutes les autres fondions de la vie.-

Les Loix facerdotales furent d’abord 
Cn aflez petit nombre,* mais les Minis­
tres , fourbes & méchans au fouveraii* 
dégré» trouvèrent bien-tôt le moyen de 
les augmenter en nombre, & cn fuper- 
Aitions des plus extravagantes. Ils f  
trouvoient leur compte. Nous cn avons- 
lapottez une partieoans le Livre pré­
cédent , où les leékeurs les verront.

Quant aux foprêmes, elles furent 
particuliérement l’ouvrage de la cruel­
le Tem-Ban-Dumb* , & des plus zé- 
lca.fedateuirs de fa Se&c impie; Se 
elle forent obfervcqs avec une exa&i- 
tode qu’on he peut affêz admirer.
« <Te« en effet une «hofeétonnantet
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fageflè de Dom Salvator défi de Be- 
.navida, Gouverneur d-Angolle pour 
f* Majcfté Poctugaife. Ce fage & vail­
lant Capitaine ayant repris la ville de 
jboanda en 1648. fur les Hellandois, 
qu i l’avoient pofledezr pendant fept 
tins, envoya aies Ambalfadeurs à la 
Reine Zittgba, fie aux Giagues C a fa»-* 
■gé, CulengM , & C alomb/,, pour les in­
viter à vivre en paix, avec les fujecs 
du Roi fon maître. Il les exhorta en 
même teras à corriger ces Loix inhu­
maines, touchant les enfans nouveau* 
Aez i S i à recevoir favorablement les 
Prédicateurs de l’Evangile qu’il leur 
envoyeroit. Il eut foin de charger fes- 
.Ambafladeurs, de quantité de prefens» 
■comme des moyens très-efficaces potlr 
gagner les cœurs de ces barbares, Sc 
fes potter à ce qu’il vouloir d’eux.
- La Reine Zingha avoit déjà été Sap*- 
tifée, mais die croit retournée à les 
/uperftitions. Son apeftafie l’avoit ren­
due encore dus ennemie des Portugais* 
q u ’elle ne l’avoir été avant fa convet- 
non. Elle reçût avec mépris les An*- 
baffadeurs Portugais, Sc lès prefens 
qu’ils lui apporroient,& quoiqu’elle eue 
beaucoup puis de paffion peur les cho^ 
fes d’Europe que le Gouverneur Géné- 
«d lui envoyait ,  qae pour la protêt*
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éo aft l’alliance qu’on lui ofïroit, el­
le traita avec beaucoup <le hauteur les 
Ambafiâdeurr, les «coûta- & les con- 
-gedia d’une municcc mcpvifaRte > te 
demeura plusohftinée que jamais, dans 
l’obfervansm de les Lotx impures.
; Le Gfùtg* Gajfittig/, & les deux autres 
en uücrent beaucoup mieux- v ils reçu* 
sent avec honneur les Ambafladcurs » 
ils ftemencicncnt leur (Général de feS 
prefens -, ils  ici envoyèrent en échange 
te  bon nombre d’e fc la v c s &  ils fi*

itr des Loix , qui étaient comme le' 
fondement de lents Etats? mais que 
pour répondre aux honnêtoter du Gé­
néral , ais fermecoienr les yeux fnf 
l’inobfervadon de selles qui tegv* 
doient les «c£ms. Bs ont tenu leur 
parole , te depuis ce cems-là , on ne 
voit plus ces fisneffaes exécutions, sd 
sles énfans , ni des tnexes qui les ena- 
iervoient ; de forte que, de jour cm'- 
four, on voit tes Loix impies de cruel* 
les s’évanouir parmi «eux de cetœ 
Scékc.
: Ceneetigveffion m’a éloignée démon 
fojet. J’y revienŝ

Tem-hnn-Dttm ^a s’aperçut à lpfin# 
que cette Loi jauclle portait un pxc*
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judice Confiderable à fa feéfce ; & qu’à 
force de faire mourir -des en fans mâ­
les , toUtfon peuple fedéttuiroit telle 
fefolat d’y apporter' quelque adoucit- 
fement, qui pot conferver 1 efpece des 
hommes. Elle ordonna donc , que les 
enfans mâles, pris à la guerre, auroient 
Ja vie i fi on les trouvoit bienfaits , rov 
huftes, & à devenir des hommes de 
fervice : elle changea la peine de mort 
en celle de fervitude ; de forte qu’on 
«l’envoya plus à la boucherie, que ceux 
qui ne promettaient pas beaucoup^ 
On-âc élever les autres, & dans la 
fuite ,  elle permit aox femmes de les 
prendre pour maris ou pour galandsfc 
■êc en ces cas de leur donner la liberté; 
les légitimer, Sc de les faire entrer dans 
-tes droits d’hérédité, 8c dans lés au­
tres avantages de la Natiorn >
■ Mais comme il ne lui étoit pas pof* 
iible de meure des-bornes aux appétits 
-défordonnez des femmes, ni de les 
«mpêcher de fe décharger de leur fruit, 
quand ie moment étôit venu ; elle rinc 
toujours la main à l’obfervation de la - 
Loi qu’elle avoit faite, que fous pei- 
.me de la vie ,  les femmes enceintes 
euflent à fortir du Chihmbo avant d’ac­
coucher &  que fi elles mettoient au 
monde des enfans mâles,  elles les tua&
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ftnt fans délai & fans mifericorde.

Elle voulut encore qù’en cas que 
quelques-uns de ces enfans reftaflènt 
en vie, on obfervât avec foin quand 
les dents leur fortiroient, que Ci les 
-dents delà mâchoire fuperieure fdr- 
toient avant qu’il en parût à la mâchoi- 
se inférieure , ils fuffent égürgéz fans 
«million ; parce qu'elle prétendoit f$a- 
voit par une «onnoiflànce fupericuÉe,

3ueces fortes d’enfans feroient la ruine 
e la Nation Giagtie, quand ils fè- 

toient devenus hommes.
Elle ordonna la même chofe, -tt 

pour la même radon , â  l’égard des 
enfans gémeau*. >

Les femmes qui accouchoient dans 
le Cbilomba, éreient condamnées à la 

- mort j il n ’y avoit personne dans tou­
te la Nation , qui eut allez d’autorité, 
pour les en délivrer s & l’enfant mis 
dans un mortier, pilé > & cuit avec 
les poudres convenables pour fervir 
d la compofition de l’onguent 

j*  Samb*, dont nous avons parlé. On 
fuppofoit, qu'un accouchement arri­
ve dans le Chilombo , l’avoir profané, 
6c qu’il falloir beaucoup de cérémonies, 
pour lui rendre fa première fainteté. 
C’eft aipfi que le Diable eft le linge des 
oeuvres de D ieu, & qu’il perûudedt
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«es peuplés , les plus impurs Sc le's 
plus bouillez par une infinité d’a&ion» 
abominables , qu’il y a parmi eux 

. quelque cbofé de faint.
' La Legiflatricévit bien que la ten- 

dreflé des merespoüfc leurs fruits , l’em- 
. portcroit à la fin fiir la dureté de cette 
: Loi; & que s’en trouvant un nombrequi 
. ne pourvoient pas fe refondre à dcwe- 

jdr elles-mêmes les meurtrières de leurs 
enfant -, les peres pourroient entrer 

. dans. les fçnrimens de leurs femmes r 
fe révolter oontrc-elle,_ & contre «me

- ■'bouebéicie fi cïuelle de tant d’inno- 
•; «cens, & lui faire porter la peine de

tes meurtres abominables. Elle crut *- 
qàe pour détouEitercot otage , il fai* 

. Hoir nommer des gens, qui fufiènt les» 
furvcillans 6c les Miniftres de cette 
cruauté. Elle en établir un nombre * 
tttjfqoels elle commanda* de veiller 

l exactement fin les . femmes enceintes,
- i9c de les contraindre à égorger leur» 
-enfans ; mais elle leur ordonna, quand

jl^ y  verroient trop de répugnance du 
«oté des meres, de fe contenter qu’elles,, 
fubftituaffènt des enfans étrangers ou 

. cfclaves i  la place des leurs, &de les 
faire Sacrifier y mais i  l’égard de ceux 
à quion auroit briffe la vie, elle dé­

pendit qu’on les introduifit daasleCT»-
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tomba, jufqu a ce quon eût vu que> 
les dents leurfuflent pouflees d’une ma? 
niere à ne rien .craindre d’eux pour < 
les fuites ; & qu’alors, les gens def- 
dnez à cette fonâion> allaient rece- - 
voir l’enfant hors de l’enceinte du 
Cbitomha, fis L’y introduififlenr, après * 
l’avoir oint de l’onguent Afagij* Sam* • 
b a  y pour le confacrer, pat cette onc-. 
tio n , aux Idoles protecteurs de la Na? . 
tion. i

Comme l’onguent qu’elle a voit fait 
fit pouvait pas toujours dorer> ni fu£ • 
fire à tant d’onétions » elle ordonnai! 
que dans ce cas, on en fît de nouveau». 
/8c qu’on fit fetvîc pour cela, des en- 
fans pris à la guerre, fie de ceux des 
principaux membres de l’Etat, qui les > 
of&iroient volontairement,  afin que ' 
cet onguent merveilleux ne manquâe • 
jamais. On le devoir cçmlerver dans : 
les vafes où le premier avoit été mis y 
dans lefquels il en dévoie toujours ref- • 
ter un peu du premier, comme étinc- 
ub baûme nès-eÆcace >j& absolument 
néceflaire. pour donner de la. force ans ! ̂  
corps, de lai vigueur à l’efprit, du isou* \ 
rage, fie fur-touc , de b» dureté'& de > 
le çruauoé, qui font ' les caradteces de ; 
la. NariqnGiague. / '

-JttoaAaxeur a. v à p k u d ’une 
' . .... . :■ : ’oi ui
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jàu.Cbiltmfo en fait le fignal : & aüffi- 
tô t , tous ces gefns armez, fe mettent à. 
danfer de toutes leurs forces , tant ? 
& fi long-tems , qu’ils peuvent fe fou* 
tenir fur leurs pieds.

Cependant les meres Sc les enfans,; 
lotit cachez dans des b aidons que l’on 
défait pour cette cérémonie. Les fem­
mes y Iaidcnt leurs enfans > Sc fortent 
en  danfant Sc eh .chantant ; Sc vien­
nent au-devant de ceux qui s’en croyent 
les peres : ils danfcnt ettfemble , Sc 
«elles leur montrent l’endroit oà lo irs 
enfans font cachez. Ceux-ci ycourcnty 
l ’arc tendu, comme-s’il s’agiffiât d'en­
lever un butin i & ayant découver» 
lés enfknsi, ils les touehent légèrement? 
de la pointe de leurs flèches, comme

g>ur faire croire, que ce font des en- 
ns p i s  à la guerre > Sc non pas élevez 

contre lès défenfes dé la Loi : Sc audi­
ter on les oint avec un pied de pou­
le , trempé dans le Afagif* Samba 
à la poitrine »• aux épaule», Si au-bras* 
droit. Cettè onction les purifie : leur» 
lheres les emportent la nuit fui vante 
dans le Cbïhmbtt\ bien entendu qu’-J 
elles obferveront les cérémonies & le» 
règles- qui leur font* preferites jpar le> 
chef du Çhtloptbo j à qui cette cerépno-* 

proffi d’aurant plttsi coh- 
fiderable
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üdcrabie, qu’il n’y a point de mcre 
qui ne Te dépoüilleavcç plaide de tout 
ce qu’elle a au monde, pour confer- 
vet la vieà'fon enfant-, lui procurer 
l’honneur d’être aggrégé au corp des 
Gïagues, & s’épargner à elle-même 
le châtiment que fa défobéiflance lui 

- pourroit mériter. .
Nous avons déjà remarqué, que les 

enfans nez gémeaux, font égorgez 
irremifliblement, comme devant être» 
fi on les laidoit vivre, les dcftruâeurs 

■ de la Nation. .
' Quant â ceux qui naifiènt diffor­

mes Sc contrefaits  ̂ outre qu’on les 
regarde avec horreur , ils ne peu­
vent jamais efperçr d’être admis dans 
le Chtlombe.

Ceux dont les meres font h pauvres 
qu’elles ne peuvent pas acheter cette 
faveur , ils font maflacrez par qui que 
ce foie qui les trouve. Les perfonnes 
d’une condition relevée, qui font eti 
é ta t de faire les dépenfes necedâires, 
pour obtenir qu’pn ne les égorge pas» 
^obtiennent cette grâce, qu’àcondh. 
non qu’on leur coupera la partie dif­
forme ce qui ne fe peut faire , fans

3ue ces enfans ne foient expofez ap 
aqger évident de perdre la vie. Les 

JSin&billi &c l ç s M i n i f t r e s  , retjk 
T n s t  H» F
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rcnt des profits confiderables des tins1 
& des autres. Hs fe nourriflèftt de la,' 
ebair des premiers , & tirent des- 
parens des autres, tout ce qu’ils ont 
de biens , pour leur Sauver la vie.

On dit qu’une des principales rai- 
fbns» qui portèrent la Légiflarrice à 
permettre à. Tes fujets de manger de la 
ebair humaine, fut afin de les accou­
tumer à n’avoir horreur ni dégoût de 
quoique ce foit ; précaution qui lui 
paromoit d ’autant plus neceflàire, que 
fes gens devant être fans cdTe dans 
des cour-fes fer tous leurs voifins » ils 
n’avoient pas le tems de pourvoir $ 
leur fuftfiftance par la culture de la 
terre -, 8e qu’ils auroient toûjours été 
expofez aux horreurs de la faim, s’ils 
tfavoient pas mangé leurs enhemis.

Auflr le but principal qu’ils fe pro* 
«oient dans leurs courfes ,e ftd e  tuet 
«es hommes, $c de faire des efclaves. 
Hs cdmfervent les mieux faits 6e les 
«lus vtgoureax » & mangent les plus 
délicats.

La chair des femmes, leur eft abso­
lument deflenduë. La Legillatrice, l’oit

Sir honneur pour fon fexe, foit pour 
autres raifons , les a refervées pout 

les facrifices que 3’on fait aux défunts > 
dans la folle imagination, qu’çHes les
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. vont fervir en l’autre monde, & que 
les morts s’en fervent » comme ils s en 
fervoient quand ils vivoient.

Cette cfperance de devenir la femme 
ou la concubine d’un mort de condi­
tion , engage les jeunes perfonnes bel­
les & bienfaites, que l’on deftine à 
être facrifiées , à courir à la mort 
avec joye, & à en hâter le moment.

Mais cette deffenfe de manger la 
chair des femmes > n’a fait que réveil­
ler l’appetit de ces antropophages j qui 
malgré-les peines où ils s’expofent, 
ne les empecbe pas de s’en gorger a 
quand ils en trouvent l’occafion. Mais 
en ce pais , comme en bien d’autres, 
les gens d’autorité, & ceux qui font ri­
ches, n’ont rien à craindre : lesLoix font 
pour eux de foibles toiles d’araignées ,  
qui arrêtent les mouches, & que les 
osfèaux emportent. Le Gioge Cmffsngf, 
homme riche & puiffant, n’avoit point 
de mets qui lui flattât davantage Je 
palais , que la chair des femmes , Sc 
lur tout des jeunes > ôc il en faifoit 
tuer tous les jours , dont il fe nourrif- 
(bit, & régaloit fes amis.

. . .Ce Seigneur s’accotdoit à lui-même 
ce qui étoit defîèndu à tous les autres, 
même aux chefs 3( Officier s princi­
paux j- je veux dire, de conduire avec

Fij
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eux des femmes & des concubines à laT 
guerre. En effet rien n’eft plus capa­
ble d’amolir le courage des foldats , 
que ces fortes de compagnies. Il ne 
laiffoit pas d’en avoir avec lu i, des 
troupeaux de deux ou trois .cens, ou ' 
pouf1 fatisfaire à fes délits , ou pour 
fournir à fa table. Son mauvais 
exemple commençoit à être fuivi ; 8c 
l’on ne voyoit, dés le tems de mop 
Auteur , que trop de femmes , dans 
lés troupes des Giagues.

Cet abus s’étoit fi fortement établi, 
qu’on ne gardoit plus de mefures fur 
cet article. Mais il fut ordonné, que 
fi on découvroir que quelques-unes de 
ces femmes fût attaquée de leur mal 
ordinaire, on en donnâtauffi-tôt avis 
Su Général, comme d'un mauvais pré- 

. fage, qui l'obligeoit de fufpendre la 
marche'de l’armée : 8c quand on le fu t 
trouvé en préfence des ennemis, 8f  
dans la certitude d’un avantage confi- 
derable, il falloit demeurer les bras 
erpifez , 8c attendre que le mauvais 
préfage fût palfé.

Il étoit étroitement défendu à ces 
fortes de femmes , de fe mêler d’au­
cune chofe, de paraître en public, de 
toucher les armes, de préparer les vian­
des , peur d’autres, que pour elles feju-t
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.tes > en un m ot, oh les devoit regar­
der comme fouillées , & comme capa» 
blés de foiiiilcr auffi tout ce qui ap^ 
procheroit d’elles. . •

La L.egiflatrice ordonna , que les jeuV 
nés filles à qui cela arriverait pour 1? 
première fois euflent à en donner avis» 
afin que tout le monde donnât des mar­
ques de la joye qu’on reuèntoit de ce 
que , par cette marque d’une comple- 
xion forte & vigoureufe, elles aon- 
noient lieu d’efperer qu’elles (croient 
propres à augmenter le nombre des 
Giagues. Elles étoient pourtant obli­
gées de fe retirer pour lors du Chilom- 
bo'i mais elles s’y faifoient voir avec 
ce qu’elles avoieht d’ornémens, & com­
me dans un jour de fête.

Au contraire, celles qui, étant arri­
vées à un certain âge, ne donnoient 
point ces marques d’une fécondité fi> 
ru re , «raient mifes à mort comme 
inutiles au monde , & .indignes d’une 
vie. qu’elles n’étoient pas capables de 
donner â d’autres. Ôn prétendoit re- 
çompenferpar leur mort, la perte qu’el­
les caufoient à l’Etat auquel elles ne 
dévoient pas donner de fujets.

Mon Auteur emporté par la ferveur, 
de fon zélé, a entrepris bien des fois 
cf empêcher l’abus reçu chez ceux de

- F iij
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tes peuples qui ont été baptifez, ète 
répudier les femmes qui font ftériles, 
& d’en prendre d’autres, dont ils ont 
plus d’efpdfance d’avoir des enfans. 
Quoique faflènt les Millionnaires} tout 
ce qu’ils peuvent gagner, c’eft qu’ils 
cachent un peu plus qu’ils ne failoient 
leurs aébions déshonnêtes ; fans pour­
tant ceflèr de les commettre dans le 
fécret. Et c’eft ce qui fera toujours un 
obftacle ptefque invincible à l’enticre 
converfion de ces peuples , qui écou­
tent - toûjours plus volontiers la voix 
des Miniftres de leurs Idoles , que cel­
le des Prédicateurs de l’Evangile.

Ces Miniftres fourbes & interreflèz, 
fçavent fi bien prendre leur tems, que 
dès qu’il arrive quelque chofe de fâ­
cheux à ces nouveaux & imparfaits 
Chrétiens ; ils leur perfuadent, que 
tès malheurs ne leur font arrivez, que 
parce qu’ils ont négligez de pratiquer

Sue!que cérémonie de leur ancienne 
.eligion , 6c qu’ils fe font arrêtez â 

fuivre les confeils des Chrétiens. Il 
U’en faut pas davantage pour les faire 
retomber , & les faire apoftafier ; & 
c’eft toûjours i  recommencer avec eux. 
Ces malheureux Miniftres , dérruifent 
plus en un quart d’heure, que les Mif- 
fionaircs ne peuvent édifier en plufieurs
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Jfe&s d’un travail affidu& pénible, Sc 
fou vent très-dangueux pour leur vie. 
En voici un exemple.
- Mon Auteur Sc qitplqucjruna de fa  
fconfeerej.j détone trouvez au îuariagjb 
d 'une, fille d’un des principaux Officia» 
«de l’aimée du GMga C*Jfangfy agv- 
.teac avec - t n e  de. fonce fie. de pruden­
ce»  «julik enapdcbecest certaines cce&- 
asracks obfcénes * .tdiçéca dans ces oé- 
ataûoas. il arxiva que la^eune mariée 
-motuus ou. .berne de qtftaacjeurs. Les 
•Jdpuflrcs des Idoles ne manquèrent 
pas y « félon leur odtutnc » d.’attributr 
tcecte morc, au dé£atc dcctaobf«ni> 
Mis i qui avait infixé les Dieux contxp 
sdie v de dire q»c,.(clan toutes les api- 
parentes » leur vaageance s’étendteqt 
■ntt toute la famille» & peut-être » for 
Bonte k  Manon. C d a  caïd* une émeu­
te  générale.}.Ar (ans tutiçtadxspatii- 
«alier du Ciel -i fit lia pcoteéban d ’Un 
Prince » qui fc déclara pour cessons 
Aelsgienr* ik allaient m e  lapidez de 
dévorez.

Depuis quelque tems les Officiels 
Généraux' fe difpcnfenr d'aller en pee- 
- fonce à  l’armée, ils y; erreoyem qud- 
•qa’tm â leér place} tantôt fou s prêtes* 
■te de maladie , St tantôt parce que l’efi- 
srepctfo qu'on vent faite , n’cft pas

F iiij
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d’une aflèz grande confequenee , poef 
qu’elle mérité qu’ils quittent leurs man­
ions. Par ce moyen * ils ne font pas 
obligez de s’expafer à la rigueur de 
la L o i, qui deffend de mener des 
femmes à la guerre. Mais quand les 
entreprifes font allez confiderables » 
-pour exiger leur prefencc', 6c 'quand 
-d’ailleurs.il leur eft rmpoffiblede le paf- 
■for de femmes» ils ne conduifem avec 
eux , que celles donc la perte.leur eft 
.peu importante» & qui font d’un o r­
dre inferieur: ils lai Hem la principa­
le  à la> maifon, dont ils lui remettent 
toute l’adminiftrariom Ils ne manquent

Es de itn jurer avant de p a rm v  Qu'ils
. conferveront toujours la meilleur* 

part dans leur coeur ; & elles récipro­
quement leur font un forment folem»- 
-ad» qu’elles leur feront fidellcs. U 
s’agit de fçavoir au retour fi elle l’a  
été: la chofe eft difficile à tcoirc
les femmes de ce pars, font fujettes 2 
de grandes tentations. Le. moyen qu’ih r 
employent pour s’en aftiirer » eft de 
leur prefenter le conu: & la cervelle de 
quelque chef des ennemis qu’ris ont - 

- tuez de leurs propres mains » dans-la 
bataille. Si la femme prend fans d i t  
ficulté ce qu’on lui prefente, qu’elle 
le mange» ou qu’elle fe mette ervetat

,y Google



Oï L’ETHrOPTE Occi». «J>/ 
dten goûter, on jiige qu’elle a été fidel-- 
le 8c qu’elle aime véritablement 8c 
uniquement Ton mari, puifqu’elle haie 
le»ennemis de Ion époux, jui qu’à man­
ger leur chair : fi> au contraire elle 
montre de 1» répugnance pour en- 
manger , on inféré délà qu’elle ne Ta­
pas aimé, qu’elle ne lui a pas gardée- 
la fidélité conjugale s 8c comme telle' 
die pafife pour convaincue, 8c elle cft 
condamnée â- la mort.- 

Mon Auteur s’eft trouvé prefent une 
fins, à une querelle qui s’éleva entre* 
plufieurs Giagues qui revenoient de 
Tarmée. Un d’eux ayant voulu faire 
manger à (à femme, de la chair des 
ennemis,- cette femme encore fort jeu­
ne , eut horreur du morceau qu’on lui 
prefenta, qui étoit déjà prefque roue 
corrompu.- Son mari la jugea infidelle* 
te voulut la tuer. Les parens de la fem­
me s’y oppoferent, &c remontrèrent 
Au mari , quel» chair qu’il vouloir fai-» 
remanger à fa femme, n’étoit plus 
en état d’être mangée; & que par cette 
raifon, fon foupçon étoit mal fondé. 
Le mari s’obftina -, & ils en alloiené. 
venir aux mains , lorfque mon Auteuc 
fe jetta au-milieu d’eux,pour empê­
cher le défordre qui alloit arriver : il 
les arrêta comme ils avoient déjà les

F v

Digitized by Google



i$o Relation
'haches levées i il s’informa des fujets 
du différend -, 6c ils loi dirent ce que je 
viens de raporter.

C’eft encore une Loi chez tous ces 
barbares, de ne pas toucher aux vian­
des accommodées par une femme im­
monde ; 6c cette répugnance s’eft éten­
due jufqu’aux Européens qui demeu­
rent parmi eux.
. La plus brutale 6c la plus obfcéne 

des ^uixiU cs que la Legiflatrice pu­
blia, 6c dont elle voulut que fes Of­
ficiers ne puflènt jamais fe difpenfer, 
fût qu’avant de partir pour quelque 
expédition ou pour aller offrir quelque 
Sacrifice, ils priffent par la main cel­
le de leurs femmes qui leur eft la plus 
chere ; 6c que l’ayant conduite au mi­
lieu d’un grand cercle de gens affem- 
blez dans une place publique, ils fiffènt 
avec elle, 6c fans honte , comme les 
bêtes, l’a&ion pour' laquelle on cher­
che les lieux les plus fecrets.

Ttm-bAn-Dmmb* perfuada fes fujets» 
que le moyen infaillible de remporter 
la victoire fur tous- les ennemis ; c’eft 
à-dire fur tous leurs voifins , ( car il 
fuffifoit d ’être proches d’eux , pour 
le devenir, ) étoit d’être toujours bien 
fournis de l’onguent Afégija Sambét* 
de ne rien entreprendre, qu’après s’en
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èt^c iro n t : eiie eus foin de feue enen- 
Écigacr k  compétition » 8t  les cérémo­
nies qui en dévoient accompagner k  

: Manipulation.
Les Giagnes (ont tellement perfua- 

: des de ia  neceffité & de Futilité de cet 
-onguent , qu’ds en porrent.toûjours Air 
eux 6c que de crainte -d’en manquer 
quand ils s’éloignent de leur Chtlom- 

: b* pour faire quelque expédition , ils 
cportçM avec eux des mortiers , des 
jalons t 6c les autres choies nccef&i- 
res ̂  quand, ils n’ont point de leurs 

- propres enfans pour en faire la pâte, 
-ils en prennent d’autres > & à feue dé­
faut , de jeunes gens qui foient enco­
r e  vierges *« car cenc condition eftab- 
fdbunem oeccâàire, pour que l'onguent 

-ait mute k  verni qu’ils en efpercnr.
Les S'àghilr » font chez les Giagnes, 

.les Mini lires de leur Seéfce , .leurs Mé* 
decins , leurs Enchanteurs % ou pour 

ïwieux d în e , leurs charlatahs, C’eft 
« n e  pnofelfioo très - lucrative ï ils 
ont des recettes pour toutes fontes de 
maux. ils tes e’h feignent à ceux qui 
les paient bien. Ils en vendent, pour 
n’ètre jamais bletièz, pour n’êae  point 
«mpoifonncz, pour n’ètre 'point egez. 
Ces maStencenx» feduits par les prêt* 
wefle* tzompexdcs dcecs charlatans ,

F vj
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vont an combat, comme des défefpè- 
tezi Mais comme ils s’y livrent uns- 
ordre 6c fans prudence, & emportas 
par leur fureur , 6c par la confiance 
qu’ils ont dans leur onguent & dans 
ces recettes}il arrive prefque toujours 
qu’il-en refte des milliers fur le car-' 
rcau.

Les charlatans ont leur exeufe tou­
jours prête quand on leur en fait 
des reproches : c’eft dtfent-ils i que 
ceux qui (ont mort», n’ont pas eu-Kat- 
tendon neccflaire à bien faire ce qa’ils 

. leur avoient enfeignez. La ehofe éroit 
-infailliblepar elle-même, ils l’ont ren­
due inutile par leur négligence; le dom­
mage eft tombé for eux , iis l’ont me- 

:rité. Voyez, difent-ils, rds 8c tels , 
•ils font/orris du combat, fans une feu­
le égratignure, ils ont tué bien des 
ennemis, ils ont fait des Efclàvcs, ils 
'font revenus chargez de butin ; poutv 
quoi cela ? parce qu’ils ont exécuté 
avec exaâârade,- ce que nous leur 
avions, preferâ. Ces raifons les exclu­
rent , & leur fournirent des gens cré­
dules , qui viennent de nouveau aches­
ter leurs fecrets, & qui en publient 
Ja bonté qu md le hazard veut qu’ils 
ne s’en foient pas ■ trouvez mat. v 

€oi Loix '-barbares ont tendues le»
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Giagues tellement avides de chair hu« 
maine » que les cimeacres les. plus 
Ordinaires pour les- morts, font leurs 
ventres. Sur to u t, la chair de leurs 
ennemis » leur cil d’un goût délicieux* 
Quand ceWe-la manque , ils ont recours 
à celle de leur» efclaves , morts de 
maladie, ou aflommez» Ils boivent i  
longs traits le fang de ces nu fera b’es 
victimes : ils n’ont point d’horreur de 
manger la- chair de leurs amis, de leurs 
plqs proches païens , & même de leurs 
enfans. On voit qu’il n’y a rien de 
perdu dans ce pais, & qu’on ôte bien 
de la pratique aux-vers, Sc à la pour-* 
riture.

Il n’y a que les personnes confide» 
râbles par leurs emplois, ou qui fe 
font fignalées par quelques grandes 
aéhons, ou parleur impiété , que l’on 
met etl terre, comme nous l’avons dit; 
dans un autre endroit. Si leur mérité 
les a rendu extrêmement refpeâables , 
4>n enferme leurs corps dans des cof­
fres de bois, que l’on couvre de-peauv 
de bêtes fauvages , de drap ’, & quel­
quefois , de latnæ d’argent.

On a donné le nom de Mufiotti & 
ces eoffiresi Les Giagucs les conîcrvenc 
avec -refpeâ: ; ils en font les objets 
de leur, culte > ils les expofem dé cerna

Digitized by Google



itttATÏOtr
de cous les éclairciflèmens - dont elle*” 
pouvoient avoir befoin dans la fuite.'

Elle leur a persuadé & leur aincuU 
que, comme un- article' de foi qui- 
lui avoir- été'revelépar les Gehies pro^ 
testeurs de- la Nation & par l’efprit d’uiF 
de fes plus- refpe&ables- ancêtres que-’ 
l’efprit dos mottsj tel qu’ils veulent l’é- - 
voquer, entrte dans lc-corps do ccsS in£* 
btili, qu’il parle par leur Bouche} & que; 
c’eft par lés organes, qu'il ^explique1 
fes delirs & Tes befbins.

On voit alTcz à combieh d’ihconve- 
niensces prétendues évocations fonc! 
fiijettest Ces fourbes en fçaveht profit 
ter à merveille -, elles tournent à leur 
avantage. Jamais l’efprit ne peut être 
aîppaifé' que pat des facrifioes fanglanX 
d’hommes & dranimaux : & quand on 
n’a point d’ennemts-à immoler, il faut 
égorger des efelaves. Le Singhilli qui 
fait le petfotmage du défunt irrité 8c  
affamé en a la meilleure'part, & fe ra£  
fafie aux dépens de la vie de ces mal­
heureux immolez.Quoique ce foir qu’il 
demande , il faut le lui donner faiis re­
tardement , fous peine d%re accablé 
de toutes les difgraces les plus aflfreufes* 

Ils s’imaginent encore apporter utf 
grand foulàgemént aux âmes des dé­
funts pour lefcjuels ils- offrent des-là*
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«ifices, en menant le corps de la vic­
time à qui ils ont coupé la gorge « 
la tête renverfée fi* la fepulture, afin 
que Ÿame pwflc fe.dsfakerer aveu le 
iang qui en fort. Pendant que cela 
fe f a i t , ils danfent autcnur.de monu­
ment , & mettent en pièces le cadas­
tre-, afin que le fàhg en forte jufqift 
la  dernière goutte» pour, éteindre là 
lbi£ de ces âmes aketées. Mais ils fça- 
▼ent trop biçnieurs propres befoins-, 
•pour ne les pas fatisfairc.Si les-défont#' 
ontfoif üs (ont auflraltérez qu’eux; Si 
me manquent jamais de refer ver quel* 
ques tafles de fong pour fe réjoiik* 
me étancher cette feuF exécrable qu’il* 
tint du feng humain : après quoi ils 
dévorent comme des antropophages 
affamez » ces corps humains qu’il* 
ont immolez : cuits ou cruds, frais ou 
corrompus, foins orrmalades , quand 
ik  les on» égorgez >■ tout leu» eft bon » 
tout leur convient. Pourvu- qu’on nu 
leur puiflè pas reprocher, qu’ils ont 
manqué de coeur ou de voracité dans 

ils ne cherchent

Telles font les cruelles Loix, dont 
la barbare Ttm-btm-Bttmba a rem­
plie fes Qjiixilles ; êc c’eft par cet en.- 
droit, qu’elle a’eft acquifo chez lesGû*-
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gués, la vénération & le nooi, dé D*- 
me Souveraine, & de courageufe re£- 
taurawice de la feâe  des Gragues.

Elle tombe pourtant tours les. jourç* 
Cette Scûe infâme. Elle s’en apperçilt 
dès ion vivant ! de pont ne pas doaf 
ner ie rems àfe* fujets,  de faite de 
plus ferieufes réflexion* fut. les bos­
seurs dont elle étoic remplie, .eUccrât 
qu’ilfaUoit lcsoccupcr à;la guerre. EH* 
la porta de tons' eôeez > &  dan» las 
Provinces les plus éloignée»» quelle 
défols, 6c quelle remplit de fang & 
de carnage. Il fembloir que Ion armée 
t e  fût composée quedefûriej alteréf» 
du fang des- hommes » qui ne-. teoi& 
▼oient que des ennemis dan» tout le 
inonde, parce qu’ils en'fcouloicnr à tou» 
le monde. Sa coûtante n’étoit pas d’a t­
tendre qu’on lui eût fû t quelquetorti» 
pour avoir prétexte de ravager un pots 
tour entier , ni à  envoyer des Hérauts 
déclarer la guerre ) il iuffilbit qu’on ne 
fuivk pas les Loix de fa Seéte impie , 
•n  éroit dès lors fon ennemi. Il ne Jaif« 
fa pas -de fe trouver des peuples bellt* 
queux, qui remportèrent far ' elle des 
avantages confuierables y mais eUe ne 
fe rebutoit point) les pertes ne faifoienit _ 
que l’irriter: elifc*mettoit fur pied de 
nouvelles troupes : elle fçavcàt fi bien
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prendre fes mefures fie encourageoit 
tellement fes gens par fon exemple, 
qu’elle demeurait à la fin viétorieufe 
oe ceux qui i’avoient vaincue plus 
d’une fois elle s'empara ainli de plu* 
fieurs grandes Provinces, qui auraient 
compofées un Royaume confiderable, 
fi elles a voient eues des peuples-, maisf 
£i cruauté 8c la faim imanable de fes 
gens, les avoient fi entièrement dé» 
tra its, qu’ils en avoient faitdcs défer t# 
affreux , où l’on ne voyoit de tou# 
eô te i, que les cendres des bûchers, où 
8s avoient fait cuire les corps de cetuf 
qu’ils avoient malfecrcz fie dévorez.

Ses partis couraient fans celle dd 
tous cotez , fie pilloienctout ce qu’il# 
rencontroient : il ne falloit pas fônget - 
à s’y oppofer. On étoit heureux , quand 
on en étoit quitte pour les biens *, ta 
moindre refiftance les portoit à la fu­
reur : ils maflacroient fans mifericor- 
d e , buvoient Mfefâng > fie dévoraient 
les corps. Ils avoient pour principe, 
que tous les biens' leur appartenoient, 
& que l’on leur devoir tenir compte r 
de la part qu’ils vouloient bien en 
lailïêr, quand on l’a voit fouftraite i  
leurs recherches. Ce qui les encoura- 
geoit à continuer leurs pillages fie leur* 
maffacres; ç’eft que, quand ils reve-
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parloit que des bornez qu’elle avoit 
pour lui: il cberchoit 6c embraUbic 
avec cmpreflêment toutes les occafions 
qui pouvoient lui prouver ion dévoué'- 
ment & fa reconnoiflance. U lui fai* 
foit fouvent des prefens : en fa consi­
dération , il faifoit des feftins au peu­
ple , où le vin d’Europe n’étoit pas 
épargné j il y joignoitune liqueur pré* 
cieule, comme une efpece de ratafia 
compofé d’eau de-vie > 6c des meil­
leurs aromates > & il difoit à tout le 
monde > qu’il ne fçavoit comment re- 
eonnoître les.bornez de la Reine, fon 
époufe 6c fa Souveraine, qui l’avoir 
«jri de la poùfiiere , pour l’élever au 
pofte qu’il oocupoir. Par ces-manieres, 
i l  fufpendoit les mouvemens de la fu­
reur de cette mégere > mais il s’aper- 
oevoit toujours que fon delTein étoit for* 
m é, ic  qu’elle n’endemorderoit point. 
Il la fuplia donc de l’honorer de fa

eéfènee, &. de venir prendre chez 
! un repas qu’il lui avoit préparé. Ceft 

la coutume chez ces barbares. Elle y 
fut •> il la traita magnifiquement, 6c 
avec un rcfpedt, dont il ne lui avoit 
jamais donné de plus grandes marques: 
a  la fin du repas» il lui fèrvk une boif- 
fon délicieuie appellée ^gtilttudé,  
dans .laquelle il avok mêlé m  fétfon
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fi vït&eni qu’elle mourut aulfi-tôf 
qu’elle l’eut pris,

Cttlemb*^n parut affligé à l’exccs; 
3 fit fçmblant»de (e vouloir tuer fur le 
corps de fon époufe, o n l’en empêcha 
âvec peine. Il fit fi bien Ion perfop- 
jnage , qu’il n’encra jamais dans l’c£>̂  
prit de petfonne, qu’il fur l’auteué 
au n e  m ort, dont oh le voyoit fi ex- 
ceffivement affligé.

Mais malgré fa douleur apparente» 
J1 n’oublia pas les intérêts ; & il fçnt 
lî bien tourner les efprits desGiagues, 
qu’ils le reconnurent pour leur Roy » 
êc lui prêtèrent le ferment de fidé­
lité. Ses moeurs croient fi fèmblables 
à eelles de leur défunte Ttm  Btttb- 
Dftmbet, -qu’ils ne doutèrent point 
quei’ayam à leur tête, il ne rempor- 
tàffent des avantages confiderables fur 
tous leurs Vswfins , Sc qu’ils ne viflent 
augmenter & fleurir leur Etat fous fa 
conduite. On en fir des réjoüiflanccs 
dans tout le Royaume/ '

Cependant on  fongea é h  pompe 
funebre de H Reine défunte. On êhoi- 
fit pour le lieu de fa fepulture , une 
colin e élevée. On y creufa avec une 
extrême diligence, une vafte foflè, d*- 
v ififfc en plufieurs grands appartement} 
Onîes-tapÜïâde rodes éc detoS&
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4’Burope , les plus belles i on garnît 
je plancher des plus magnifiques nattes* 
& des peaux les plus rares. On eût 
foin.de remplir ces liejux des boiflons 
(k des viandes que la défunte aimoit da­
vantage. O n  mit le cadavre fur un 
rhrône , dans la ppfture d ’une perian* 
ne qui commande > après l’avoir revê­
tue de fes plus précieux habits. Les 
milices , armées comme dans un jour 
de bataille > mardioient à la tête du 
convoi: elles étoient fui vies de toute 
la Cour, en habits de deuil. Le corps 
ftoit porté dans fon throne, par les

J premiers Officiers de l’Etat. Cnlembs 
e fui voit» environné de fes Officiers 

£c de fes amis, llpouflbiti tous mo» 
mens , des cris affreux, conjuroit la. 
m ort, de lui rendre fon époufe & fa 
Reine f & fe çontrefaifoit u bien , que 
tout le monde à fon exemple, fon» 
doit en larmes * &pou(Ibitdesgemifr 
fetnens qui marquoient le défefpoir 
où ils étoient, d’avoir perdus une pei;- 
fbnne qui leur éroit lï chere. Les pleurs 
Sc les cris , étoient interrompus par les 
cantiques que les Muhciens chantoient 
i  fon honneur. Les plus habiles Poë- 
.pej , s’ étoient fur paflêz dans cette oc? 
gallon. Les inftrumens faifojenc un brujc 
{Ü&WitQÏt écuuffé çelui dutojçmefre, -,

. ‘ On
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O n vbyoit enfuite , les viâimes 

qui étoient dcftinécs à l’aller fcrvir en 
l'autre monde j le nombre en étoit ex- 
ceflîf. Il y en avoit beaucoup qui al- 
loienr à la m ort, de leur plein gré , 
te  qui fe faifoient honneur d’accom­
pagner leur fouveraine. t e  nombre de 
celles qui n’y alloient que par force, 
étoit bien plus grand : ce qui n’em- 
pêchoit pas que les unes & les autres, 
ne fiflent paraître 1 l’exterieur beau­
coup de joye, d’aller fervir leur Rei­
nes.

Après une longue marche, on ar­
riva i  la colline. Les cris recommen­
cèrent de plus belle, auffi-bien que 
les Ions des inftrumens barbares ; 9c 
pendant ces vacarmes, on defeendit 
le corps, écon le mit avec refpeâdan* 
l’endroit qui lui étoit prépare : après 
quoi on egorgea cette multitude de 
viâimes. On répandit ftir le corps de 
la défunte , une grande quantité dp 
fang > les affiftans en bûrent avec abon­
dance , on fe gorgea de leurs chairs , 
te  on remplit la fodê des reftes de leurè 
corps ; fans y laitier qu’autant de pla­
ce qu’il en falloit, pour contenir le 
nombre de ceux qui s’étoient dévoues 
eux-mêmes à être enterrez vivant. 
Ces cérémonies dureront pluficurs jouet 

T«mt I I . G
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(c toujours aux dépens de quantité de 
ipslheureux çfclavcs, que l’on égqr- 
gcoit pour défalterer la défunte, & 
V is peuples , auffi altérez qu’elle de 
fâng humain.
. Les cérémonies de la pompe funè­

bre étant achevées, Culemb* prit les. 
rênes du Gouvernement j 8c pour ga­
gner PaffeéHon des Grands 8c du peu-
51e,  il leur fit un grand feftin ,  leur 

iftribua des prefens &„des dignités} 
8c leur déclara qu’il maintiendroit.Ies 
Loix dans toute leur étendue.
. Il y avoir dans ce même ttms parmi 
les Giagues, des Officiers , que leur 
courage, leur prudence, & leur cruau­
té , rendoient très recommandables à 
çettc Nation barbare. Les principaux 
{ê nommaient Ctlenda, CdottS, C*f*t 
Çabucco, 8c Cdjomba, & quelques au­
tres > dont les familles nombreuses les 
teqdoient très-confiderables.
. C'étoiçnt les principaux chefs de ces 
barbares qui à la tête des troupes dont 
|ls avoiept le commandement, rava­
gèrent de nouveau , l’une & l’autre 
£rhiopie > fans laifler autre chofe dans 
tous les Ueux de leurs paflages, que 
Jes triftes marques des incendies 8c 
.des ravages qu’ils y avoient fait. 
t t Cultndu ne dflpeurapasoifif, peiv
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dant que feis Officiers portoicnt la .•
guerre dans les lieux qu’il leur avoic 
marqué. Il attaqua, pilla, défola, &
/ubjugua pli|fkur;s Provinces > Si à la 
fin devenu éperducment amoureux 
d’une de Tes concubines , nommée 
JBcmbatocS , il l’époufa , & la décla-t 
ra fa véritable femme. C’étoir une.pcr* 1
ionne adroite ; elle f^ût fi bien gagner ,
fon cœur & l’enchaîner dans les plai- 'jj
firs de l’amour & du repos > qu’il de- :
vint tout autre : il quitta -cette hu­
meur feroce qui lui faifoit aimer la ;
guerre: il chercha la tranquillité. Il eut 
plufieurs filles de fa femme » 6c mouv 
rut entre fies bras , au • milieu de fes 
Officiers > qui lui rendirent les derniers 
devoirs » & qui en firent comme un 
J)i£u du fécond <ârdre<: , ~ • '■ "
; Sa - femme lui fur vécût bien des atri 
nées, fille paflà cent ans- & plus en 
cette vie'*, elle devint à la fin h foible 
Sc fi froide , que fes efclaves éroient 
obligez , pour la rechaufer, de l’éten­
dre aux plus brûlafts rayons du folcil, 
fur une peau dc>ache; privilège donc 
U n’y a. que les Rois 6C les Reines qui 
puiflènt jouir. .
. Le fuccelfeur de Cttlemh*, fut un 
nommé Cbwgtirij. Il étoit né dans la 
même PtoY.iuçe. C’étoit. un. homme.

J ' C ij
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■Se&e dans laquelle il étoic n é , & fiai 
tout* de fe nourrir de chair humaine* 
qu'il aimoit fur toutes cho&s» il devine 
après Ton apoftafie, plus méchant qu’il - 
n’avoit été auparavant; &c porta fes 
armes 8c fa cruauté de tous cotez. I l  
conquit des Provinces dont il augmen­
ta les Etats* fie fit des maux infini* 
dans tout le pais. - .

Jufqu’ic i , mon Auteur a parlé jdd 
l’origine des Mufimbt ou Giagues , fie 
de la fucceflion de leurs chefs. Il a par­
lé de leurs Loi*, fuflhammenc pour fa- 
tisfaire la curiofité de Tes LeéfcCuts : ü  
veut bien pour les contenter entière» 
m ent, raporter à ce fujetcequ’ila  v a  
par lui-même. Quoique d’autres Ecri­
vains en ayent traité avant lu i, il c f- 
pere qu’on lui fçaura gré , des remar­
ques dont il  va faire part an public. -

La vie des : Giagues , les oblige £  
être dahsrun mouvement continuel. C e 
font des pillards par é ta t, qui font 
toujours en parti. C’eft ce qui fait que 
leurs habitations font aufli faciles à  
eonftruire, qu’l  détruite. Ils tes ap­
pellent iLtbjittcs, ou Chilongj : ce ne 
font que des amas de cabànes, én ma­
niéré de' camp, 8c prefque fur le mo­
dèle des camps des Romains. On les 
voit tous , 5c. on les connok tous » dès 
qu’o n ,en 4 vû un feul.

'A
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, 'f.es Officiers qui font chargez ad 
foin de former ces camps ; ayant ra* 
Connu & marqué ce qai leur cft pro** 
pre , le partagent en fept quartiers $ 
dont fept des principaux Officiers de 
l’E ta t, ont le commandement & l’in& 
peétion.

On éleve an milieu, les bâtiment 
qui doivent fervir pour la perfonne du 
Prince, de fa famille, de les Officiers* 
&  de les Efclaves* C’eft toujours un

trandquarré , environné d’une forte 
aye de greffes épines, plantées de 

telle maniéré qu’elles font un labyrin* 
the.

C ’eft dans cette enceinte, que font 
les Offices, 8c les logement de tout 
les Officiers du. Prince, fes apparie* 
anens, & ceux de fes femmes. Et osa 
tre cela, toutes tes perfonnes confî- 
derables attachées à la Cour par quel* 
que charge, y ontuhe maifon, qu’ils 
appellent la maifon de fervicc, afin 
d ’être en état de fervir leur maître, ou 
en cas de maladie, ou s’il y avoir quel­
que danger d’être attaqué par les en< 
nemis. Dans ces occalions , on fe ren- 
droit criminel de Leze-Majefté, fi on» 
s’éloignoit de- (à demeure.

Le fécond pofte cft deftiné au Go-» 
famboio -, c’cft-à-dirc, au Lieutenant

G iiij
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Général > ou Capitaine des Gardes. 0 * 
Kappelle encore M uta-A it* •> c’eft-i- 
dirc, le chef de la guerre» ou M ut*  
* Vlongo } c'eft-à-dire Patron du Na- 
yire. Cet Officier a la plus grande au­
torité , après le Roi dans l’Etat : il faut 
que ce (oit un homme de cœur & d’ex- 
perience; le premier à donner dans une 
bataille : il faut qu’il foit inhumain » 
cruel , barbare > fans compaffion pour 
les vaincus > il doit être le pins exaéfc 
obfervateur des Loix impies des J&i-* 
tetllet. C’eft lui qui donne les ormes 
neceflàires pour les courfes , pour la 
marche de larmée,'pour les camnemens» 
& décarapemens. Il va avec 1 tSittghill*  
qui eft le chef de leur Religion > re- 
connoître 6c marquer le terrain des 
nouveaux Chtlongis.

Le troifîcme quartier, eft comman­
dé par le Tetuùl'* : c’eft lui qui con­
duit l’arriere-garde, que l’on appelle 
JcotjH*. Cet Officier eft le premier 
de ceux qui ont droit d’élire le Roi » 
6c qui pendant l’interregne > gouver­
ne coût l’Etat. Il faut pour cette char­
ge , un homme d’une grande expérien­
ce y qui fçache les interets de la Na­
tion* Il eft auffi refpe&é, que le Prin­
ce même i 6c quand il veut fe fervir 
de fon autorité > il juge les coupables*
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fartout quand il «ft à l'armée.

Le côté du camp qui regarde l'O ­
rient , eft fous le commandement dti 
Métni~Lumbo. On appelle ce côté M tt- 
tttnd4. .Cet Officier eft le Sur-Inten­
dant 6c l’Ingeoieur principal : c’eft lui 
qui fait élever les hayes &c les tran­
chées qui environnent le camp, 6c qui 
defjfendent le quartier du Roi. Sa Char­
ge lui donne pouvoir d’entrer chez le 
Roi > 6c d’en avoir audiance , quand 
il le juge à- propos. Par cette rai (on, il 
eft très-conuderé, 6c il y apreflè à ga­
gner fes bonnes-grâces 6c fa protec­
tion.

Le cinquième quartier eft i  l’Oc­
cident. Il eft fous les ordres d’un Of­
ficier de confiance, qui reçoit les com- 
millions fecrettes, 6c qui eft chargé 
de les faire exécuter.

Le fixiéme eft commandé par le IU  
Imnda : c’eft le Capitaine des bagages* 
O n l’appelle auffi Suicumbà. Il reçoit» 
&  fait executer les ordres du Lieute- 
nant-Génétal de l’avant-garde. U faut 
pour cet emploi, un homme d’autorité, 
fier 6c cruel, quifçache fc faire obéir 
6c refpeâer par lesefclaves. Dans lef 
tems de- paix , (  fi tant eft , que cep 
peuples en ayent, ) c’eft à lui- ,ji 

. xcmplir .les iaaga»P$ d’armes y<Sç £ U*
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conlerver , • afin qu’elles foient tou*
iüurs prêtes & en état dans le be-
foin.
‘ Un autre IUttrtd'a , a le comman­
dement du feptiéme quartier. C’eft, 
â proprement parler, le Grand Mat- 
ne de la Garde-Robe du Roi. Sa Char­
ge l’attache tellement auprès de la per­
sonne du Prince , qu’il eft rare qu’il 
s’en éloigne. On choifit pour cet em­
ploi . un homme d’une fidélité éprou­
vée; chofe rare dans'un pais rempli 
de voleurs. Pour l’ordinaire, c’eft un 
Prince du Sang , qui eft revêtu de cette 
Charge.

Le Marti Curi» , eft l’Intendant Gé­
néral des vivres. Il faut pour cette 
Charge > le plus fignalé, le plus a- 
droit, le plus inéxorable voleur, que 
l’on puifie trouver. Il a fous fes ordres» 
quantité d’Officiers & d’efclaves » tous 
grands fripons ; car c’eft en volant» 
qu’on fait les provifions neceftàires 
pour la Cour. On n’a jamais fçu ce 
que c'étoit d’en acheter , i  moins que 
ce ne foit des Européens ; Sc ceux-ci 
doivent bien être fur leurs gardes, pont 
ne livrer leurs marchandées , qu’ar- 
gent comptant. Et comme cet argent 
ne confifte qu’en cfclaves, qui ont les 
'jambes bonnes; c’eft auxmarchands-à
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sien bien apurer par de bons fers , 8c  
a les marquer à leur marque, auffi-tôc 
qu’ils les ont reçus; encore leur en écha- 
pc-t’il fou vent. Quand cela arrive, c’çft

1>eine perdue de les aller reclamer : on 
eur répond qu’on les a payez , 8c que 
c’étoit à eux à conferver le prix de 
la marchandife qu’ils ont livrée.

Excepté pour les befoins de la Cour» 
cet Officier a peu d’exercice » car on 
ne donne point de vivres aux trou­
pes qui vont à la guerre : c’eft aux 
foldats à s’en fournir comme ils le 
jugent à.propos» en pillant & volant 
tout ce qu’ils trouvent » i  qui que ce 
foit qu’il appartienne. Leur pis aller» 
ou » pour parler plus jufte, ce qui leur 
convient davantage, eft de riouver des 
créatures humaines; ils font bonne 
chere quand ils en trouvent » & ne 
fe donnent pas la peine de les faire 
cuire.

Il y a d’autres Officiers » dont le 
Je nombre 8c les devoirs fourniroient 
un allez ample catalogue , mais peo 
interredant: ce qu’on peut dire, c’eft 
.que ces Cours barbares, comparées à 
celles des autres Princes du monde» 
•ne reprefentent que miferc » que pau* 
.Ti-eté.
. Tous les dagues combattent i  pied

Gvj
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ou parce qu’ils n'ont pas de chevaux, 
ou parce qu’ils n’ont pas l’adreflè de 
s’en fervir. Les plus cftimez parmi eox, 
font ceux qui fe couvrent le mieux» 
qui font les plus alertes > qui évitent 
le coup de hache avec plus d’adrdfe ,  
& qui le portent plus a propos à leur 
ennemi. On fait un cas particulier de 
ces fortes de gens » furtout quand ils 
joignent à la fouplefle du corps, une 
extrême férocité , un coeur dur & im­
pitoyable » qu’ils ne craignent point lu 
mort.
' Ils appellent PiKmbis, leurs avant- 
toureurs : ce font comme leurs efpions, 
qui doivent être toujours en mouve- . 
ment pour découvrir la foliation & le 
nombre des ennemis, pour foûtenir 
leurs premiers efforts ; & même, pour 
les attaquer & engager le combat , 
quand leurs chefs le jugent à propos, 
'éc que le refte de l’armée peut les 
foûtenir. On ne met dans ce corps , 
que les plus braves , les. plus déter­
minez.

Perfonnene peut avoir une chaifo 
àlapréfence du Roi. U n’y a que le 
feul Qo'ambdo) qui ayant l’autorité 
foprêifié pour juger , peut avoir une 
chaifo à dolficr quand il donne au- 
tiiaücc 6c qu’il ya prononcer un juge-
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fnent civil ou criminel. On croit quils 
ont pris cet ufage des Portugais.

En certaines occafions,ie Tend a!â 
prononce auffi des Sentences > mais il 

. n’a pas droit d’avoir une chaife. Il n’eft 
affis que fur un liège d’environ une

Dans les converfations & dans les 
vifites, ils fe fervent de petits fiégeS 
de bois mal-faits : ce ne lont, à propre­
ment parler, que des blocs de bois, de» 
morceaux de troncs d’arbres. Ou Bien 
ils étendent fur la terre > des pièces d’é- 
toffes du pais, dont plufieurs étant cottf* 
fuës enfemble, font un tapis, qu’il» 
nomment Vaugha en leur Langue ■> fin 
lequel i îs s ’affoyent les jambes croifées, 
comme nos tailleurs.

Pérlbnne n’erfe fe faire étendre tui 
tapis en préfence du Roi *, mais il peut 

> l ’étendre lui-même, s’il eft d’un rang, 
à  pouvoir paraître en cette pofture de­
vant Je Prince.

Lorlqu’on parle au Roi, il faut être 
profterné, & avoir la bouche prefqué 
Colée à terre ; ou fi on fe "tient debout, 
il faut avoir tout le corps incliné , & 
demeurer quelquefois fort long-tems 
dans cette pénible pofture.

Si le Roi vient àeternuer, ou à fai-'
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çe quelqu’autre chofe naturelle qu i 
exige qu’on fade des vœux pour la  
confervation & pour fa fanté ; ceux qui 
font les plus proches de fa perfonne, 
frapent aulfi-tôt , & tous enfembie, 
îjar de petites tymbales , afin d’avertir 
ceux qui font plus éloignés; 6c dans 
le même moment, tout le monde bat 
des mains , & fait des vœux pour la 
fente du Prince. „

C H A P I T R E  V II I .

JDt fjdo l forte des Giagucs, -pr de te u n  
Sécrifites.

LEs Giagues étant dépourvus des 
lumières de la Foi; il ne faut pas 

s’étonner qu’ils tombent d’un abîme 
dans un autre, 6c qu’ils foientcom- 
me enfevelis dans les épaiffes ténèbres 
'd’une croyance obfcure, fans réglé,, 
& fans raifon.
, Leur Religion » f  fi on peut fé ler- 
vir de ce terme, ) n’eft fondée que 
fur des fonges ou fur des imagina­
tions , que la crainte des maux pré- 
fens leur fuggere ; ' 6c cette crainte n’a 
.aucun fondement tant foit peu raifoa- 
nable, ni dont ils piaillent donner des
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raifons, je ne dis pas certaines & évi­
dentes , mais feulement probables 8c 
fuivies.

L a âe  le pins marqué de leur Reli­
gion , eft une certaine vénération 
qu’ils ont pour leurs défunts, 8c fur 
tout » pour ceux qui fe font fignaler 
en quelque cbofe pendant qu’ils étoienc 
en vie. U n guerrier, par exemple, qui* 
maffacré bien des gens ; un voleur bien 
adroit; u n homme d’une barbarie extrê- 
me; un bon coureur, un challèur, un pé­
cheur heureux. Voilà des talens. relpec- 
tables &c plus que fuffifans chez ces 
peuples, pour être mis au rang des Hé­
ros , 8c pour mériter une vénération 
Singulière. Je ne parle point des Rois, 
des Reines, des grands Officiers, des 
Généraux d’armée ; ils font de droio 
8c comme par nai(Tance, du rang des 
demi-Dietrx ; on ne les oublie point 
après leur m ort, on a un foin parti­
culier de leur fubfiftance t ce feroit 
un crime de les laiffèrmanquer de quel­
que chofe ! On prévient leurs befoii)^, 

craint leur colere. Ce qu’on fait pour 
eux -, approche de l’Idolâtrie : mais 
mon Auteur , qui a étudié cette matiè­
re avec application, nous a(Ture que 
ce h’e tt, : tout-au-plus, que d’une Ido­
lâtrie materielle, qu’on peut les aa»
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cufer. E t comment les taxer d'autre; 
chofe, putfqo’ils n’ont aucune idée 
d’un Eftre feparé de la matière , d’un. 
Eftre intelligent » fuprerae, tout puif- 
fant •, d’un Dieu î On pourroit plu? 
raifonnableraent les regarder commo 
des athées groffiers & ignorons, que 
la neceffité, conduite par la nature,  
preflè de demander fes befoins, à tour 
ce qu’une imagination mal réglée leur 
fait penfer pouvoir leur faire quelque 
bien, ou leur donner quelque (oulage- 
ment. E t comme ils ne le peuvent e£- 
perer de leurs femblables , qui font 
dans les mêmes befoins qu’eux, ôc

5eut~être dans de plus grands j ils s’a- 
reflènt à ces âmes feparées de leurs 

corps , qu’ils s’imaginent être errantes 
dans le monde, & y avoir encore plu? 
de pouvoir qu’elles n’y en avoient, 
quand elles étoient unies à leurs corps.; 
Si -ces hommes pétris de boue , étoient 
capables de quelque réflexion, il fe^ 
roit facile de les faire revenir de leurs 
erreurs : car, que peut-on attendre 
de ceux qui ont des befoins fi preflans, 
qu’ils entrent en fureur , dès que l’oi» 
ne les affilié pas ? de fi ces affiftances 
leur font fi neeeflaires qu'ils ne s’eut 
puifiènt palier j qüe peut-on efperec 
d^cuxî ils vcrroiçntji que c’eft u«?. vraiç^
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folie, de leur demander ce quils n’ont 
pas eux-mêmes ! Comment donneront» 
ils des vivres, des vêtemens, des biens? 
Eux qui font réduites aux derniercs-ex. 
Irêmités de la faim, qui font nus , 
qui ne poflcdent & qui n’on t, que ce 
«Mit on veut bien leur faire part.

Les anciens Payent, avoient des feft- 
ttmens plus élevez de leurs Dieux. Ce* 
fai-là eft un D ieu, difoit un ancien 
Philofophe , qui n’a befoin, qui ne 
demanderiez, & quiefttoôjours prêt 
à donner. Audi avoient-Hs une-idée 
bien plus avantageufe de la Divinité. 
LesGiagûcs n’ont jamais fongé 4 s’é­
lever nnaut. Ils ne l’ont pas pû*, ils 
font trop enfoncez dans la matière. 
Auffi leur Legiflatrice , la cruelle T tm - 

, ne leur a afligné d’arf- 
tres Dieux, que leurs ancêtres-, auf-

3uels elle a ordonné des honneurs SC 
es facrifices inhumains , dont on fie* 

ra bien aife de fçavoir les cérémonies. 
Les voici.

Le Sacrifice appeffé JQuihtvis, fs  
fait par les Giagues, 4 l'honneur des 
Princes, des Généraux d’armée, 8c 
des Grands Seigneurs. C’eft â propre*» 
raent parler un Hécatombe, qui foié 
plus de plaifir aux vivans, qa’aux morts, 
qui n’èn ont que faire.
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On choifit pour le lieu de cette c& 

rémonie, lepaiûèut d’une foret. On 
y forme un grand cercle de paliflàdes, 
a hauteur d'homme, dont les extré­
mités font pointues ) 8c on n’y laide 
qu'une feule porte ou entrée. On plan» 
te devant la porte, urie lance, où on 

. attache un grand -étendait. Le dedans 

.de cette enceinte eft tendu d’étoffes 
& de toiles étrangères ,&  des plus bel­
les que l’on fabrique di ' " ^

des boucs, des moutons, 8c des poit- 
les : tous ces animaux doivent être vil* 
.vans. On les accompagne de quanti­
té de paniers 8c de V afes de terre 8C 
de bois, pleins de liqueurs , de fnlitÿ 
& de legumes. Toutes ces chofes font 
deftinées pour le Sacrifice.
. Tout étant difpofé, & l’heure mar* 

Viftimes quée étant arrivée j la Cour s’y rend 
du Sacrifice en bon ordre, le peuple la fuit: lés 
Quilavia. \iiniftres viennent enfuite, condui­

ront au milieu, la troupe de ces in­
fortunées viâimés qui doivent être 
immolées. Ceux qui Ce dellinent vo­
lontairement à cette boucherie, y vont 
avec joie •> les autres , qui composent 
toujours le plus grand nombre, y vont
pat force 8c malgré eux , maudiflânt 
le fort qui les a fiât tombée entre le»

fufpend aux pointes
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mains d’ennemis fi barbares & fi cruels. 
Leurs plaintes & leurs cris » quand 
ils en jettent, fi perçans qu’ils puif- 
iênt être, font étouffez par le tinta­
marre desinftrumens qui remplit l’air, 
& par les hurlement au peuple, qui; 
s’excite à la joie cruelle, que hù cau-j 
fc la multitude de ces pauvres créa­
tures , qm.lni vont fervir de pituresü 
Us y augmentent envase les peines def 
ces malheureux, en les traitant de lâ­
ches & d’infcnfez, qui neconnoiflènt' 
pas la gloire qu’ils vont recevoir » te  
la fortune qu’on leur procure, en 1er 
mettant en état d’aller fervir des Rois 
ou des Princes du premier rang ; avec- 
lefquels ils jouiront de tous les avan­
tages d’une vie heureufç y qui ne fini» 
ra jamais. On les exhorte à fe compor*. 
ter en gens de cœur} on les orne d e  
guirlandes,de feuillages te  de fleurs; on 
répand fur eux des eaux te des pou-' 
dres de lenteur, te on n’oublie rien, 
pour les porter - à méprifer la vie qu’otx 
leur va arracher*

S’il fe trouve dans le hombre der 
efclaves ou prifonniers, ( car c’eft la 
même chofe, )  quelque perfonne dit* 
tinguée par fa naiflànce ou par (es 
chargés on la mec à la tête de toute 
la troupe; te quand on cft arrivé à
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l'enceinte palifladéc , on fait arrè- 
ter dehors le refte de ces infortunez : 
le chef feul y eft introduit avec ref- 
ped, 6c cérémonie \  on le fait affèoirj 
& il reçoit les complimefis & les con­
gratulations de la Cour 6c des Sei­
gneurs qui y ont leurs places.

Le Général de l’armée ou en t on 
«bfence, le premier Officier , y en­
tre -, il lm fait une profonde reveren- 
ce , il le harangue , fie tâche de le 
convaincre, que les meilleurs amis né'* 
lui pourraient procurer un honneur 
pareil à celui qui lui eft deftiné. Il lé' 
prie de lui accorder fes bannes grâces: 
& fa faveur auprès de celui ou de ceux 
à qui on va l’envoyer. Il lui remon­
tre qu’en échange de £et honneur , on 
attend de la généralité 6c dé fa recon-: 
noidance, qu’il aura foin d’employer 
lès bons offices> &c la faveur qu’il au­
ra auprès du défunt, afin • d’obtenir 
fa prate&ion pour la Nation , fon fe- 
cours dans les batailles, fon zélé pour 
l’obfervance des Loix que la Legifla* 
triceT*im-Ra>t-rD umba a li fagement 
établies» qu’il les animera de fon efprit, 
de Ion courage , de la valeur, de fa: 
prudence»■ de fon expérience & de fes 
autres vertus.
. On poulie la politclTe, jufqu’à lut
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faire changer de nom on lui donne ce­
lui-du défunt en l'honneur duquel il 
va être immolé : & i  la fin, onle'fur 
plie humblement , d’agréer les hon* 
neurs dont on le va mettre en poffef* 
fion.

On lui demande excufe, de ce qu’on 
-ne peut pas faire les chofes avec la 
magnificence que demande fon méri­
te extraordinaire ; & on lui promet de 
mieux faire dans une autre occafiom 
on le prie de s’en contenter pour le 
prefent; 6c dans le moment, le haran­
gueur prend fi bien fon tems, que fans 
que le patient, s’en apperçoive > il lui 
enlevé la tête de demis les épaules » 
d’un coup de hache.
. Si l’exécuteur a peur de manquer» 
il le prie de £e coucher par terre » 6c 
en cette pofture, il lui coupe la tête.

Dès que la tête du chef de cette 
-troupe infortunée eft par te rre , tous 
les affiftans pouffent des cris de joye» 
ou plutôt , | des hurlemens epouven- 
lables. Les Ions de tous les inftrumeiis 
Vy Joignent, '6c fiant un tintamarre 
que l’ori entend de deux ou trois milles 
* la ronde*, 6c pendant ce vacarme» 
ies Miniftres deftinez à cette boucher 
rie', abattent les têtes, ou coupent los 
ttiembres^du refteade ces. viûimjs
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les laifTent nager dans leur fang , juf- 
qu’à ce qu’elles foient mortes. Car H 

. arrive fouvent rant de confufion dans 
ce maflacre, qu’il y en a plufieurs qui 
ne font que bleflèz ; les coups que l’on 
-leur porcoit n’ayant pas été donnes 
comme il l’eut fallu : & comme il n’eft 
pas permis de redoubler , ils languit- 
îenr allez long-tetns.

Mon Auteur s’étanr quelquefois trom­
pé à ces boucheries, dans le deflèin de 
fauver quelqu’une de ces vidimés, a 
vû avec horreur , que la confofion 
do it fi grande, que l’on maflâcroit 
quelquefois les fpedateurs trop cu­
rieux , à la place de ceux qui croient 
deftinez à la mort !

Enfin , ce' carnage étant achevé» 
(  qui eft quelquefois de deux ou-trois 
cens perfonnes de l’un & de l’autre fis­
se ; car il en faut de toutes les façons,) 
on fait un amas de tous ces corps» 
fur le tombeau du défunt an haut du­
quel on met le corps & la tête de ce­
lui qui a été immolé le premier. On 
lui plante une lance & un étendait 

-dansla poitrine ; & ori garde loigneu» 
fement tous {es corps , de crainte -que 
Ces barbares Antropophages n’en dé-- 
vorent quelque partie pour fe réga­
ler. On regarde cos , vols
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fkcrileges énormes , qui profanent fi 
abfolument le Sacrifice, qu’il faut le 
recommencer & l’augmenter, fi on 
veut éviter l’indignation & la ven­
geance du défunt. Quiconque eft aflèz 
temeraire pofit dérober quelque par- 
fie de ces corps , eft maflàcré fans 
mifericorde, s’il eft découvert. On

Eend pour éviter cela, toutes fortes 
indurés » car on fçait combien la 

vûë de ces Hécatombes excite l’appe* 
tit de ces peuples carnaffiers. Aufu dès 
qu’on s’aperçoit qu’il s’eft commis 
quelque larcin, tout le monde fe mec 
en mouvement, pour découvrir & pour 
arrêter le facrilegue , afin de lui faire 
porter la peine dûë à fa gourmandife > 
félon les Loix des gu ïxilles.

Un certain Giague des principaux 
de la Province de GanghelU , s étant 
apperçu qu’il s’étoit commis un de 
ces larcins factileges dans un de ces 
Sacrifices*, il fe crût obligé de faire 
un autre Quiluvia \ dans lequel il im­
mola deux cens quatre-vingt quarre 
personnes des deux fexes ; & cela

5©tir appaifer les mânes irritées de ce- 
ui à qui on avoit fait le premier Sa­

crifice.
. Ce n’cft pas'feulement pour hono­
rer la mort de leurs amis} que les Gia*
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eues; (è portent à ces fanglansSacri- 
faces : c’eft une coutume parmi eux* 
qui eft comme pafléc en Loi, de fai­
r e  ie même honneur 4  leurs ennemie 
mêmes, quand ce font des gens d’un 
mérité diftingué. Leur timidité de leur 
fupcrftition ou leur gourmandifè de 
chair humaine , les excite à ces Héca­
tombes. La différence qu’il y a entre 
celles'ci Sc les premières , c’eft quils 
ne prennent point de leurs compatrio­
tes pour les faire, comme pour les 
autres> ni même de leurs cfclaves, que 
dans une neceffité preffàntc ; ils vont 
enlever fur les terres de leurs enne­
mis, les vi&imes qu’ils veulent offrir, 
fat pour cela, ils font:une irruption 
fur les terres du Sèigneur défunt qu’ils 
veulent honorer, & enlèvent ou tuënr, 
tous ceux de fes fujets qui leur tom­
bent dans les mains. Une autre diffé­
rence encore, eft que n’ayant pas chez 
eux le fepulchre du défunt, ils fê t^bu- 
vent difpenfés de le charger des corps 
immolez : ils en font un ufage qui 
leur plaît davantage *, ils les man­
gent, après leur avoir fàit foufirir 
tout ce qu’ils ont pû s’imaginer déplus 
dur & de plus mortifiant. -•>
- La Reine Ztngha en ufa ainfî, I  
l’égard. du

Câ )emb/
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. Ctjombf, fon ennemi cantal. Elle 

alla ravager les terres , Sc en enleva -, 
<ie quoi faire un horrible Hécatombe 
à fon honneur.

Quant, à ceux qui ne. (ont pas allez s 
riches, pour faire de ces Sacrifices, 
avec la pompe que leur vanité leur . 
infpire > ils tâchent d'y fupléer de leur , 
mieux, Sc dé couvrir ainfi 1a honte 
de leur pauvreté.

On raconte qu’un certain Giague, : 
nommé Cafit, voulant faire un Sacri- ; 
ficcqui fut a g ré ée  â un de cck amis, 
dont il. confervoit lés ollémens ^com­
me des “Reliques pfécieufes \ il appela - 
la une -femme de: fa famille, qui étoit > 
belle, jeune, grande ,. & robufte ; net 
doutaac pas que fon arai ne s'accotn-, 
tnodât parfaitement d’une .relié viâà-; 
me. Il là condnifit ,fo.us quelque pré-', 

.texte, au lieu où il-confervoitfes of-; 
lêmens•, & là , lui ayant donné Un 
grand coup de bâton for les temples 
il ia  jetta par terre „ “comme morte > 
après quoi, il lui fendit le ventre. Là» 
la croyant morte, il fe retira tout 
joyeux , d’avoir fait un fi beau préfenf 
aux mânes de fon - asm. Mais, -à quelf 
q$e tems delà, cectc pauvre créatutp 
étant revenue .à elle, sut aflçzde for­
ce & 4 é  courage, pour camalTer fe* 

1 T t m t  / / .  H
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xAccftîns , les remettre dans leurs pla­
cés , 6c s’en revenir à fa maifon > oij 
eHedit, oue celui à qui on l’envoyok 
lui avoir d it , qu’il n'avoit pas befoin 
d ’elle. Lecruel Giague, tout épouvanté, 
la fît panier *, 6c jura, qu’il ne répan- 
droit plus jamais de fan g humain pour 
de femblables fujets.il s’en dbûini er> 
effet, pendant quelque tems -, mais il 
oublia enfin fa promette ? 6c retour­
na tout de nouveau à fa première bar­
barie.

On doh moins attribuer la caufe 
de tant de Seâtes fi monfîrueafes qui 
font parmi les Giagucs , à la drverfi- 
tè  de leur? opinions , qu’à figoo* 
rànce çrafle où ils fon t, de l’exiften- 
çe d'un fc»l Eftre qui a créé tons les 
autres, 8c.de kpr dépendance de cet 
Eftre fouveram. Leur ignorance eft 
telle , qu’ils n’ont jamais pû s’élever 
ate-deffus de leurs fens , ni s’imaginer 
quelque choTe qui en feit feparee ÔC 
indépendante 5 comme une infinité 
Vautres peuples , eonduitspat la rai- 
fion] naturelle , y font arrives. Toute 
leur Religion, tonte leur croyance» 
n ’Oft qu’un amas confus de chimères, 
îdont us fe rempliffent l’imaginatiOB^- 
■fans fuite, fansordre, fans principes, 
' f̂ans conféqtjencesv T® eft inc* ne p d f '
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qu'impoffible, de dire au jufte ce qu’ils 
penfent , avec quelque uniformité , de 
leurs défunts. Chaque particulier pen- 
fe différemment : & pour peu qu’on 
Jes prefle, pour les obliger de s'ex­
pliquer un peu nettement , les paro­
les leur manquent > & on ne voit dans 
les plus raifonnables , qu’un cahos de 
coutumes & d’obfervances, auïïi vai­
nes & auffi peu raifonnables * - que fl 
elles partoient des cervelles les plus 
renverfëes.

Ce qu’il .7 a de plus confiant & de 
plus univerlel, c’eft qu’ils n’adorent 
aucun Efire , comme revêtu du carac­
tère de la Divinité. Us n’ont pas mê­
me de terme dans leur Langue, pour 
lignifier un Efire fcparé de k  mauere. 
Tout eft materiel enez eux > tout tora- 
be , ou a tombé fous les fens : ce qu'ils 
ne voyem & ne touchent pas ; tout 
ce qu’ils n'ont ni vu ni touché; tout 
cela n’exifie pas, tout cela n’a jamais 
exifté. Ils ne pouffent pas plus loin 
leurs recherches. Ils ont vu leurs dé­
funts pendant qu’ils étaient vivant; 
ils croyent qu’ils ont été, & qu’ils 
font encore : & parce qu’ils ont eu du 
crédit pendant qu’ils étaient en ce mon­
de ; ils croyent qu’ils y en ont enco» 
K  ,  & qu’ils peav ont les aider dais

H ij
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leurs befoins, comme ils croient en 
état de le faire , quand ils étoient re-/ 
vêtus de leurs corps. %
: On les réduit à Un filerrce honteux, 
quand on leur demande, comment il 
fe peut faire, qu’ils foient en état dç 
leur faire du bien, puifqu’eux-mêmes 
Ont befoin d’être nourris> d’être gar­
dez , & d’avoir des gens pour les fer- 
vif. Que leurs corps fe font corrom-r

{>ûs, & que leurs os font fouvent brû- 
çz , ou emportez par les torrens, ou 

dévorez par les pètes affamées. A 
tout cela point de réponses. Un paï? 
fan des plus greffiers , donneroit des 
folütions plus fenfées des Phénomènes 
les plus difficiles à expliquer, que les 
plus fpirituets des Giagues , ne pour- 
roient en donner fur ces fortes dé 
chofes.

Ils fe font mis en tète, ( & on tra- 
vailleroit en vain à les vouloir per- 
fuader du contraire, que le Prince eft 
le maîrrp des pluyes, & qu’elles dé­
pendent de fon bon plaifir. Sur ce 
principe, ils ont recours à lui, dès

3u’ils ont befoin d’eau \ ils lui portent 
es préfens, & le fupplienr d ’obtenic 

de fes ancêtres , la pluie qui eft fi ne- 
ceflairc aux biens de la terre. Il ne 
&  rend à leurs prières t qu’après bien
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des inftances : à la tin , il s’approche 
avec des. ceremonies extravagantes & 

-tôut-à-fait dignes de-mépris, de ce* 
caifTes où ils confervent avec refpeéî 
les os de leurs morts. Il leur fait dp 
longs complimens > il les comble des 
éloges les plus pompeux j puis il les 
ftïpplie d ’envoyer à fon peuple, la 
pluie donc il a befoin. Mais comme il 
fent bien lui-même que ni lui ni' eux, 
n’ont pas ce pouvoir, 8c qu’il lui eft 
important de ne pas mettre fon auto^ 
rite en compromis ; il ne manque ja- 
•Wats d’inferer dans fa priere, certaines 
daufes , qui en rendent l’effet équir 
voque *, à moins que la faifon des 
■pluies ne foit proche, que le tem% 
ne paroiflè manifeftement. difpoféà la 
pluie , & que moralement, il ne rif- 
due rien à faire une demande préci- 
4 e.

Lorfqme, malgré ces 'précautions T 
la  pluie ne tombe point *, ces peuples 
/ont allez bêtes, pour n’en point rc- 
jettec la faute ’fur le défaut de pau- 
■Voir du Prince : ils l’attribuent à tou* 
te autre chofe •, 8c pour l’ordinaire, 
à eux-mêmes. Ils recommencent leurs 
Implications, ils augmentent leurs pré- 
fens s on fait des Sacrifices aux dé-< 
funts, pn leur porte des vivres &de$

Digitized by Google



*74 R i t J i T i ® »
boitions j fit à force de gagner dû rems 
h. pluie vient naturellement dans, tes 
teins ordinaires » fie le peuple idiot s’i­
magine que c’eft l'effet de fes prières» 
êc du pouvoir des défunts.

Le Prince fe décharge ordinairement 
«le ce foin for un Miniftre qu’il crée 
I  cet effer, fi( qu’il nomme G*ng0- 
ja  tmttmla ; e’eft-à-dire, le Miniftre 
de la pluie , qui fait en fon nom, les 
Aarangoes, tes préfens, fie les pries 
Tes aux défunts. Il n’y a que dans cer­
taines oecafions importantes, que le 
Prince fû t ces fondions en perfoo* 
ne. »
r Lorfquc ees pluies ont procurées 
une moiflon abondante, on ne manf* 
que pas d’en aller témoigner fa re~ 
connoiffance, à ces offemens par le 
moyen defqoel? on croit les avoir 
obtenues. On y porte une portion rai- 
fonnable des fruits qu’on a recueillis. 
Le Prince, ou fon Miniftre, fcareçpnv 
fie promet merveilles 1 ceux qui fe 
font montrez reconnoiflàns envers les 
défunts. Mais fi les préfens ne faris- 
font pas entièrement fon avarice, oa; 
doit s’attendre à des plaintes atneres» 
fie 4 des menaces terribles. Le Miniftre^ 
suffi foutbe, qu’avare, leur dit que les 
défunts font irrités, qu’ils fe venge-
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&b t ’E rm o p ii Occm . * 175 
#ont de leur ingratitude ; St que s’ils 
ne l a  appaifencpas au plutôt» ils doi­
vent compter qu’ils n'auront plus de 
jduie, ou que ce ne feront que des 
pluie d'orages, qui défokront ks «asp- 
pagnes » qui feront déborder les fÜ- 

' viercs , qui entraîneront les rapiûôns, 
fSt réduiront les peuples à la fm m t, 
■ pendant qu’elles iront 'porter l’a^ea- 
-«Ufice chez ieocs ennemis. La crainte 
de ces terribles vengeances» leur oa- 

1 Vie les mains ; ils font des prefens 
abandans ; & il leur en coure bien plies

r ir appaifèr est défunts necefittenx 
vântncaâfs dc leur Miniftre avare» 

qu’il ne leur eneàc co&é d’abord s’ils 
'•voient fais Jbs. cfasfea de bonae 
gcaoe.

La récoke des légumes Sc du Sert- 
se  fe-fsdtpoir» , que le Scigaeet 

' de la L ik itttk x  du -village n’en sic 
donné la permifficai » de qu’il n’kitlqt- 

' môme coupé les pemices^ avec tin 
coâteau deftiné âcetufâge.

Il 7 a des l ie u  oà , quand on tnaS- 
: que de ploie, on prend le Seigneur» 
«n k  lie étroitement aveedes cordés»

' Sc ou k  conduit arec violence de- 
: vaut k  ïepulchredc fes ancêtres »- afin 
qu’il en oo tienne la pluie donc on 'a  

• oefonw Dans cet état » il ne fonte
H iiij
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point â leur faire des contplimens &

- des harangues , il pleure à. chaudes lar- 
•triés., il fe profterne par terre , il ga­
rn i t  , il crie, il les fupplie d’envo^fr
promptement l’eau qui eft, l’uniqfcc

• moyen de le délivrer de fes liens.
Pour l’ordinaire , les Princes «’ac-, 

; commodent .avec quelque charlatan 
. - expert dans l’art -de débiter des men- 

: fonees, 5c lui vendent le pouvoir pré-
- tendu qu’ils ont fur les élemens.

Celui-ci revêtu de cette puidânee ,  
fe retire fur la cime d une coline, en­

vironné des inftrumens & des drogues
• de fon métier; 5c pour fe rendre plus 
fefpëâable, il >fe tient en la priftu- 
re a’un homme qui eft en contempla­
tion , & qui traite de grands Myftç-

- res avec, le Ciel. Ses' emidaires, ne
'-manquent pas d’aller de tous cotez 
: vanter fonpouvoir 5c fon adrelfe Les 
-peuplés qui font dans unbçfoiniptef- 
cjànt-, y accourent,' & lui font des

J>réfens: il les laide crier, il fait j a  
burde oreille. Il fe produit à' la fin ç-ou- 

, vert d’une peau debete fauve dégoûtant 
<. dés huiles dont il s’eft froté. Il f i  côu- 
- vrc de differentes:poudres après les
. avoir bien fait attendre ven attendant 
- lui-même le moment qui lui convient» 
- 11 leur parle» avec l’adurance d’un
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®B i ’Ethiopie  O c c ïd . 177 
Somme qui fcroic le maître dés Ele-i 
mens. Il trace fur la terre des cerclesi 
&c d’autres figurés! il dit entre Tes dents 
certaines paroles, il regarde le Ciel » 
il fait des lignes, comme s’il appel* 
loit quelqu’un : tantôt il fouffle con­
tre l’air i tantôt il retire fon haleine," 
comme s’il fuçoit, Enfin après bien 
des lingeries, il prononce, que dans 
tel tems & dans tel endroit ,  il tom­
bera une pluie abondante : cela ar­
rive quelquefois. Nous prévoyons les 
pluies par le moyen des baromètres », 
Ce nos païfans les prévoyent fans le 
fecours de cesinftrumefts, par l’habi­
tude qu’ils ont de-tonfiderer les nuées,, 
lés vents , & les autres chofes , qui', 
leur en peuvent donner une cqnnoif* 
fance anticipée, fans magie, & par des 
voyes toutes naturelles.

Ces charlatans ne manquent pas de", 
recueillir les premières eaux qui tom­
bent : ils en rempliflènt des outres, dés 
oakbadès, & autres vaiflèaux & comme 
ils attribuent de grandes vertus à ces 
premières eaux, ils les vendent chere-. 
ment à ces peuples imbéciles, qui s’en*-- 
preflent à les acheter, au lieu d’en rp-'t 
ciieillir eux-mêmes. Mais leurs pte-*t 
vendons • fuperûitieufes fur. fùfn
ralliée àutpes -.drafes*'► un font paiid’tlBftr
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nature i  pouvoir être détruites : il e® 
même impoffible de leur faire naître 
des doutes- là-deffiis » de forte qu’é­
tant tons les jours trompes, de même 
fi grofïîerernent-, que eeia faute aux 
yeux des moins éclairez » ils demeu­
rent toujours dans 'leurs erreurs , fie 
dans leur ftupide attachement à leurs 
anciennes pratiques.

Il y a de ces charlatans, qui ont 
certains cornets, lès uns d’y voire , 
les autres de contes de Gazelles, qui 
ont la vertu d’attirer les eaux du Ciel, 
par leur fon, ou de les repouilèr, quand 
elles tombent en fi grande abondance, 
que les moiflons en pourroieift fouf- 
frir. Dans quelque befoin qu’on fe 
trouve, on a recours à eux. En atten­
dant le tems où les pluies doivent tom­
ber naturellement, ils entretiennent 
ldi peuples, ils leur font Élire des Sa- 

. crifrees Sc' des offrandes, ils exigent 
des préfens -, & quand ils voyent dans 
l’air les difpofrtions nece flaires porc 
fe redhkeen. pluie, ils embauchent leur», 
cornets , 3c lonnent de leur mieux % 
pour appeller ce qui fer oit bien venuy 
fans qu’ils s’en futfent mêlez : car feue 
réputation leur eft dw rc, & ils ne ta  
metteur jomaâ-s pst compromis- II eff 
vtai qu’il arrive foutent qa’slx. fin
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tr&ttJpcnr, 9c quun vent violant qui 
fit levé tout d’uft coup, chafiè ou dif- 
fipe les nuages qui Iraient p rê ts de fe 
refoudte èn eau* Les peuples * qui fe 
‘font épuifez para: fftârâkiro leur avai* 
rice, fe plaignent, 9 t tour difent les 
injürésles plus àttoa»» j mais ces to m ­
b es ont des e*eu(fct tentes ptfees pont; 
les appaifer. Ils four des cercles nott- 
'veaux , des nouvelles conjurations j 
de découvrent enfin, que c’eft un tm -  
gkien de lents ennemis qui s détruit 
h  pluie par fes prcftige*, 4 t. l’a trans­
porté- fur les terres de fa NttiMv&taift 
ri lej afiùre, que cela ne leur paca»- 
ra aucun préjudice } de que pourri 
‘qu’ils vcmaent faire ce qu'ils lent or»- 
donneront , & fttont mourir ce a »  
gitien, de dâiertme les pfeiev qÿft 
Avoir atrêtées.Cesprométfes Mtesavec 
tm air impofanr, loûc refûtts die cm 
peuples avecjcüe-, on s’emptefièà leur 
Apporter ce qu’ilsdemandent;laomt 
de leur ennemi les flatte: rien ne fout 
•coûte dâft cko&alfofls »& te tengwm- 
îee dû dele’pSrfle. On fiât de nosveatm 
Sacrifice» , de nouveau* préfet» au 
charlatan ; dt è la fin, le vent ità tn  
cédé, les nuées commencent à  fit grofc 
fit, l’air devient épais ï  le dtaiaeu» 
fenne de fefitu m , de &plaie t

Mvj
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.b a n t, comble lç peuple de jo ïe»  
ic  le charlatan <, a honneur & de 
gloire. Qu’il Te l'oit trompé vingt foi» 
pourvu qu’il ait le bonheur de ne pas 
fonner à faux la vingt-uniéjme» il n’en 
faut pas davantage pour établir fa ré*

r ation » & pour le rendre riche. Tel- 
eft la fatuité, l’entètei

.paBce de ces peuples» 
t ne chercher qu’à être trompez , & qui 
achètent fi chèrement les ululions.

D’autres charlatans, fe fervent des 
-é»M;de phiie qu’ils ont tefervées, pour 
«Cn ÊUM tomber de nouvelle. Ils. cou­
rent comme des furieux » dans ces 
Campagnes altérées» avec une calc- 
ba/Tepleine d’eau. à la main: ils, en 
mettent, de tems en (tqms ,dans leur 
touche >&lafôufBçnt cn l’air  ̂enrne- 
rsaçant le ,Ciel» que s’il s’obllineàné 
rpas thiflèf. tomber la pluie dont la ter­
r e  à. bèfoin. ils le châtieront d’une 
jnanierç à l’en faire fpuvenir long­
eons, . ,
-, diantre» ( y prénnent d’une mapi<*• 
fc  ( toute oppqféei Ils -mettent unç 
jnarmitre fur le feu, & ils la rem^ 
plilfem dé quelque matière infiamma? 
oie. Ils f  accroupi Içnt devant la mar^ 
«litre,  fie (ouiBeqc fur la matière , 
*WR
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be l'Ethiopie  Q c c to . tifr 
çet ufage j ôc lurent . que. û le Ciel 
retient encore long teras les eaux dont 
on l’a fait dépofitaire , ils vont fai­
re une flamme qui y montera, 8c qui 
je mettra tout en foi.

Comme ces menaces extravagantes^ 
n’ont le plus fbuvent aucun effet > ceux 
qui les ont mis en befogne « & bien, 
payez » les couvrent d’uqures & de 
puledi étions ; mais ces fourbes fonç 
faits au bruit > ils ne s’épouvantent 
pas. Ils regardent'avec mépris çesim-i 
.peciles, &c leur reprochent à eux-mëmc$
Jeux défaut de confiance dans le pou­
voir fouverain que les Idoles leur onc 
donnes fiir les élemens > ils leur di­
rent qu’ils font indignes de ce qu’il» 
fpnp pour eux j. qu’ils les abandon-* 
neroient i  leur mauvais, deftip > fi l’in-, 
terêc de la Nation ne les retenoit*
Aprtbs ces menaces» ils font femblan< 
de fe retirer. Les complices de leurs 
fqurberies ,  ne manquent pas de criçr^ 
qne tout efljperdu j que c£Ç fipramq 
«ft plus, pudfaqt Ôf p K  'peCçfrairc , 
qu’on ne pente*, qu’il fe vengera(ur> 
tout .le païs, lion ne l’apppfe \ i]sré- 
pandenjt la peur 4e tous cotes : oh s’iera-j 
prçflc. 4 j ’appaifer* opluifsû1 despté^ Mîniftres 
fens;,. & .pendant çes négociations lfc P?»* f*»f- 

. des p lu i^  «uve , j J  c»

Digitized by Google



tft'l- ' •' iCïtÀTldW ,
recommence fes eharlatineries , ' & 
pluie tombe tout le peuple eft dan* 
la p ie  , SC plus difpofê que jamais* 
à fe laifTer tromper une aurre fois.

Ce n’eft pas allez d’avoir des Mi» 
fri lires pour raire venir la plnie^juând 
die tarde trop i  tomber , il en faut 
encore pour la faire cefler, quand ellé 
éft trop abondante, 6c qu’elle ruïno- 
roit lés moiftôns. Ces inconveniens 
font également à craindre. Cdui qui 
fe mile de faire cefîcr les pluies, où 
comme ils difent, ifc les chafïêr» s’âpi. 
pelle Ganga- Ta - BurMa - Itrtr#!*. Ven» 
fl un grand nom > aulfi ne fe donne* 
fit qu’a un homme qui eft chargé dé 
bien des affaires. Il eft vrai qu’il n’en 
finit aucune» mais H lui importe qu'on 
croye qu’il çfc extrêmement occupé: 
Je  croîrois volontiers* que la plus fis 
rieufe 6c la pins importante de ton* 
fes, eft cdfc de fes intérêts. I! les en* 
tend! merveille» & les fait valoir j .  
plus qu’un Apoticaire ôû on charia*- 
t a n n é  font valeur leurs dtaguet St 
fears fècrets. •
' Lorfqu’on croit que les plaies font 
trop longues 6c trop abondantes » St 
qu’elles font craindre qu’ifcftes ne dê- 

> rtutfent les1 moiffbns » les peuples sraf» 
^feaiblcnt 'i 6c précédez de- jeurs'chefti
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tlf rcmt trouver ce Miniftre, 8c lu» 
cxpofenc le fujet de leur venue. Il 
les écoute gravement •, 8c bien loin de 
les raffiner, il mec tout en enivre ,  
pour les épouvanter davantage. Quand « 
d auroit affaire à des enfans, il ne s'y 
prendroit pas autrement. Tout eft per-» 
du i félon lui : il n’y aura point deré- 
coite j la famine fera extrême 8c uni» 
verfeüe : la diofe eft défefperée ; le* 
défunts font irritez, on ne longe penne 
à leur fournir leurs befoins, ni d leur 
offrir les Sacrifices qu’ils attendent 
depuis fi long-tems. Il fe fait prier 
beaucoup 8c avant de fe rendre, il 
veut être ailiiré de fon honoraire, 8c 
l’avoir reçu. Quand cela eft fa it,* il 
fort de fa tanniere, vêtu d’une ma­
niéré fi grotcfque 8c fi extravagante y 
que les plus réfervez ne peuvent s’en*, 
pêcher de rite. Il fe charge d’aüe* , de 
queuës, de cols , de pieds 8c d’ii»i 
teftins d’oifeaux 8c d’antres animaux s 
il a des paquets d’herbes, de feuilles, 
de racines; des armes, des tambours, 
des cornets. En cet équipage, il flp 
met en marche \ il fe rend avec fow 
nombreux cortège, fur unecolline;
8e U , plus élevé que tous les autres, 
il contemple les nuées avec une atten- 
«on profonde.: ié miche quelque» r***
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cinés*, 8c martnottantquelques paro­
les barbares & inarticulées, il poufliô 
des hurlemens affreux, en crachant 
fa falive 8c ce qu’il a dans la bouche » 
contre le Ciel. S’il vent quelque nua-

5e prêt à fe réfoudre en pluie, il fait 
es lignes avec les bras , comme s’il 

chaffoit quelque choie ; il redouble 
fes invocations & fes conjurations, 
afin que la tempête aille s’abattre d’un 
autre côté. Si la tempête s’opiniâtre, 
il fe met en fureur : il preua fon arc*. 
y place des flèches, il en tire vers le 
Ciel, après l’avoir menacé} il jure qu’il 

, lui fera de mauvais t rai terriens. Quel­
quefois il court comme un forcené ,  
Un grand couteau à la main,.dont il 
taille l’air , avec menace de le mau­
dire , s’il ne devient pas fcrein , 8c ait 

' plutôt. .
• Comme ni les tempêtes ni les pluies 
ne peuvent être continuelles, le teins 
s’accommode à la fin} & le'peuple ftu-

E' ’e , crie miracle» & regarde ce four- 
comme un homme du premier or- 
, comme le maître des élemen$4 

qui en difpofe à f» volonté.
. Quoiquil n’y ait dans tout cela * 

que de la forfanterie > mon Auteur 
pjfctoîs -perfuadé que- le Démon y. £  
bç#muj> de » & qrjC -çp iogtjfefe

Digitized by Google



n  l ’E nH O ptiO çcio . y$j 
(pires'des paàkes que lq charlatan, 
qu’il regarde comme un Magicien a 
avec les efyrits^.ténèbre*. Je n’ai ■ 
garde de révoquer cela tout-sUfait eq 
douce : ce que les Magiciens de PhaV 
taon ont fait autrefois, & peut faire 
encore aujourd’hui -, lô fft; operation? 
magiques - peuvent encore! jqrprendrç 
les fens , & nous trompe  ̂ Mais je 
me garderai bien aufli A’ayo^ que 
tout ce qui a l’apparence dç,plagie» 
loit réel! de
puifque nous voyons une i 
chofes que les habiles gens font natu­
rellement » qui furprennem ; & qui 
paflent, chez les ignorans» pour des 
.Operations des démons.
; Ces Minières de la pluie, ont une 
Xoi, qui leur défend feverement de 
fe mettre à couvert dans les maifon* 
o u , dans le creux des arbres, lorfqu’il» 
font occupée à leurs operations. N os 
feulement Us font tràs-zélés obferva^ 
leurs de cette Loi > mais Us préceiv» 
dent aufli y aflùjertir ceux qui le trou» 
.vent alors en leur compagnie : de fa4S 
te que: s’ils s’apperçoivent que quel­
qu’un fe veuille mettre à couvert de ht 
pluie, ils crient de toutes leurs fon­
ces y qu’il s’en donne bien, de garde* 
parce que le tonnerre tombera fur cuj;
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ÈÆctî na­
turels dc9 
filuies, 9c 
des ratteà 
é ’Afriejuc.

t i r .  ■r-, 'HiîAMMr 'r - **
te les étrafera , en dunkioft de Itiff 
Kcfceté* f*

fl y a d’autres Miniftres, qui ffe 
font une Loi toute oppofée i  la pr& 
eedente. Ils prennent toutes1 les pr£ 
camions imagpiablesy pour ne fe point 
trouver à découvert} fe perfuadànt 
que tes premières gouttes de pltriequi 
tombent aptès les màteiljiâions tju’di 
«mr prononcées , en ofrrr tellement 
•cmtraéké 'la mafigniré , qtfeHés 1k 
«onamuimjueroiem a la peau q u i en (<è* 
roit moutUée, ficla couvrirait d’ulcot 
tes, de- vers» fit de puftnles. >
- II è ’y ’z  pourtant m h  de fiirttatté 
te l dans œ  But. Tous eçux qui noté 
ont donné des Rdxtiohs oe PAfir?*
que ; conviennent, que les

f ines f  font extrêmement i 
s auffi-tnen que les rofées. On ven 

les ponts des ▼atffèsq* , eouverts tfe 
petits infedtes , que tes rayons du  ftç 
ld i dnffirpent, en peu de momens u 
la  vérité , mais qui peuvent, pendant 
Ce, peu de tenu , avoir pénétré les 

^ores des corps qui tes auraient te* 
çûs , fit y engendrer de fa corruption1, 
•fit fouvent ces vers cutannez, ta dif­
ficiles 1 extirper , fie qui caufent quel­
quefois la mort. Une longue expérien­
ce  a appris aux voyageurs, que les
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Sretmeres pluies Sc les rofées , prou 
uifent dans les étoffes qui en font 

ihoinllées, des vers qui les percent 8C 
qui les gâtent entièrement. Ain fi, fane 
recourir aux préreftduè’s tralediékion» 
de ces impofteurs, ou voit arriver nat. 
turellement * ce qu’ils persuadent à cés 
ignorans, être tm effet de leur art. 1 
' Il faut pourtant convenir, que voës 

tes Négtesne font pas-bien perfuadei 
du danger qu’il ,y a d’être mouillés 

_ de ces premières eaux, poifqu on le» 
voit Sortir de leurs cafés avec emprefr 
iemertt, s’expofer ices pluies, s’en là- 
ver comme fi e’étoit la plus délicieufe 
tbfce qu’ris puffènr attendre du CieL 
Il 7 a des efprits forts par tout, de» 
incrédules, Se des gens qui font gb& 
te  de ne pas penfer comme le vulgai­
re. C ’eft parmi les peuples greffiers i

2ue ces Miniftres font leur» affaireŝ  
e fi les Princes paroiffent Etre, dan» 

leurs mêmes fennmens, c’eft leur in­
térêt qui les 7 porte j pnifqtte, commé 
nous 1 avons dit ci-devant, îb  parta­
gent avec ces fourbes, ce qu’in exi­
gent de ces imbéciles. '

Mon Auteur nous affùre, qu’il à 
vû très-fouvent, que toutes ces pr& 
tendues conjurations n’avoienr point 
de fuccès. Il s’7 trouvoit exprès, pot#
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tâcher de détromper ces peuples ; 8e 
<en fe moçquant des charlatans, il leur . 
difoit quelquefois , qu’ils ne crioiene 
pas adèz fort ; d’autres fois il leur di- 
foit de ne fe pas tant fatiguer ; mais 
quelque peine qu’il prît pour leur ou­
vrir les yeux , quelque fuffifant que 
fût révenemënt pour les convaincre 
que Dieu feuleft le maître des élemens, 
qu’il les tient dans fa main> qu’il fuf- 
pend quand il lui plaît les pluies, dans 
l’air & qu’il les empêche de tomber, 
;&que quand il le juge à propos il 
les fait tomber en abondance lors mè- 
.me que l’air eft le plus ferein & le 
.moins chargé de vapeurs > il ne g a* 
gnoit prefque jamais rien fur ces ef* 
nrits foibles, accoutumez dès leur en* 
Jànce à être trompés , & à donner, 
tète bai(féc, dans les fupetftitions de 
ces fourbes.
z U y en avoit pourtant quelques-uns, 
qui fe rendoient aux preuves éviden-* 
tes, & aux raifonnemens du Million* 
paire; mais c’étoit toujours avec tant 
de doutes & unefî -grande perplexité,

Îu’il étoit aifé de v o it, que l’évidencé 
es raifons Se des effets, leur avoit 
:rmé la bouche fans leur ouvrit l’ef- 

g rit, 6c fans y avoir fait les impref- 
fions qui auroient dû s’y form a.
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' îl raporte, qu’étant Aumônier des 

troupes Portugaifes , qui allaient en 
i<5j j . contre les ennemis; l’air fe troubla 
tout d’un coup , s’épaiflit, & mena­
ça d’un grand orage. Le Général de 
l’armée jugea à propos de faire halte 
jufqu’à ce que cette tempête fût paflëe, 
& que le tems fe fût déchargé. Doni 
Philippe , Roi de Afapengo , qu’on 
appelle ordinairement Angola Aarij 
ii Domgo y qui étoit avec fes trou­
pes dans l’armée, comme .vaiïal des 
Portugais, s’y oppofa, Sc dit au Gé- 
aérai, qu’il.avoit dans fes troupes le 
Miniftre de 1$ pluie » qui fçauroit bien 
diflîper ces nuages, & faire tombée 
tette tempête fur les ennemis. Le Mif- 
ûonnaire ne manqua pas de s’oppofer * 
Je toutes fes forces à cette propofitionj 
mais le Roi de Afapongo ayant ordon­
né à fon Miniftre de faire fes fortilé- 
ges ordinaires*, ce fourbe emboucha 
aufli-tôt fon cornet, & fe mit à fon­
cer de fon mieux. Comme il y alldit 
de fa réputation , on peut croire qu’il 
n’oublia rien ; il menaça le Ciel , il 
lui tira des flèches'*, il perça l’air d 
coups de couteau *, il hurla , il cra­
cha , il étoir hors de lui-même, tant 
il fe donna de mouvement. Qu’arriva- 
t’il i Une .tempête extraordinaire, un
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vent furieux, des tonnerres éffre 
fie à la fin, une pluie fi grofle& i 
lente, quelle fit des torrensoù ; 
savant on ne trouyoitpas une 
.d’eau / Les Chrétiens, quoique i 
lez jufqu’au? os » rendirent gra 
Dieu , de ce qu’il avoit confond 
vaine confiance que ces peuples ave 
dans leur Miniure, fie ce malheur 
honreux Se confus au dernier poil 
n ’ayant point d’exeufe à alléguer, 
contraint de s’enfuir, & ne parut j 
dans l’armée»

Un des plus eftimésde tous ces ̂  
niftres , eft celui qu’ils appellent G* 
ga-Ta-Itâ i  c’cft-à-dire , Miniftre 
la Guerre» Il fis mêle de diftribi 
des préfervatifs contre les coups de 1 
ches , des haches , fie d’autres inâ 
mens. Il le fert pour cela » delà pe 
d’une elpece de ctocodille , nor 
Sengti. Ces peaux font extrê 
dûtes. Je crois qu’on en pourroit 1 
rc des plaftrons & des calques qui ($* 
fifieroient à bien des coups jil ne fau­
drait que les Ravoir aeçonynoder, eUtti: 
produiraient ces effets, fans qu 'o n t 
crut rien de fiirnaturel > mais le M* 
lûftre n ’y trouverait pas Ion comptai 
lie n  fait des ceintures » anfqueües 2 
attache «aille hadmeriet » qui mt ff*
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duifenc d’aqtje effet , que de charger 
inutilement ceux qui les achètent, qui 
fie laiflcnr pas d’etre puez & blcffez , 
comme s’ils ne les avoient pas fur le 
corps. Mais pes peuples font fi entê­
tes de leurs fupcrfhtions, que quoi­
que l’experience leur apprenne tous 
les jours , que ce G*»g*-Ya-It* » fcùc • 
un fourbe Sc un trompeur, ils nelaif- 
fent  pas $e s’empreffer à acheter fes 
peintures. ’

J’aureis {dus de confiance en cer-  ̂
tains artifbes qui font parmi eux > qui rcsNdgre* 
font des emplâtres admirables pour 
guérir les bleflures, même les plus 
dangereufes. fe  pais produit des bau­
mes excdkns, des racines précieufes.
Il n’y a point de doute , que ces cho- >
fes étant mi fes en oeuvre par des mains 

■ habiles , ne puiilcnt produire de très- 
bons effets. Si on s’est tenoit l i ,  il 
»> ,auroit rien à dites mais l’appli­
cation de ces remedes, eft to&joucs 
accompagnée de l'invocation du Dé­
mon. Mon Auteur allure avoir vu deux 
hommes, percez de part en parti coups 
de flèches, guéris en peu de jours avec 
ors ooguens.lls n’en étoieoc aflurément 
pas redevables au Démon > qui n’a  
de pouvoir fitr les bonunes, qu’aurane 
^o’i  pbfc À Dieu lui en donner ,  nais
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à la bonté des reraedes quoa leur 
avoit appliquez. Les Chrétiens en rcf- 
fcntiroient les mêmes effets , s’il «leur 
étoit permis de fe fervir de chofes, 
que l’on fçait certainement avoir été 
compofées après l ’invocation du Dé­
mon , & avec un paâe implicite ou 
explicite avec lui.

Le premier qui reçoit la ceinture 
dont nous venons de parler , des mains 
du Ganga Ta-Ita , doit être le Géné­
ral de l’armée. Cette a&ion eft ac­
compagnée de beaucoup de cérémo-' 
nies.

On commence .par éteindre tous 
Ciremo* fcux font dans l’armée. On en 

«ccvoîrTa fait de nouveau, par le moyen de deux 
Ceinture, morceaux de bois fec que l’on frotte L’un 

contre l’autre avec violence, jufqu’à 
ce qu’étant échauffez , le plus mol 
s’eflâme. Cette efpece de.fuhl eft en 
ufage dans toute l’Afrique, & chen 
tous les Sauvages de l’Amérique. Je 
l’ai décrit amplement dans mon V oja- 
ge des fjles. Les affiftans dc.ce G an gai, 
portent de ce nouveau feu à tous \ei 
chefs, & les inftruifent du lignai que 
leur maître donnera, afin que tous en» ' 
femble, 8c dans le même inftara, ils 
mettent le feu à une grande pile de 
bois, deftinéc i  cet effet, au milieu du

camp
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ou du Chtlombo , où devant la 

tnaiion du ^Général. ■ '
Après que ; te fiwi eft-allumé > on 

; tend une carde, qui prend à la mai- 
fo n d u  chef, & qui environne tou­
te  la- pile de bois qui brûle. Elle eft 
ibûteriuc à* utï dertii-pied de' terre1» 

-par des piquets. - Tout le monde fe
■ met auffi-fôt à danfer & k fauter de 
toutes fes forces autour de cette cor­
de ; mais il faut bien prendre garde de 
la toucher en danfant, ou de le laif- 

»fer enlevbr dé(Fus : cvèft un crime irre- 
tniflible s on eft auflî-tôc égorgé, cdtt-

■ pé en quartiers, rô ti, JSt dévoré. Cci 
- Antropophages affamez , ne fouhai- 
• tent &: n’attendènt autre chofe.

S rode compagnie qui s’y aflèmble, 
efire ardemment d’en vofir tombekr 

plüficurs dans le'piège qu’on leur à 
tendu.- C’eft un feftin pour eux : lafS- 

> te1 n’eft - célébré , qu’autant que leur 
voracité y trouve de viftimes 5 ?plus le 

-nombre en eft grand, plus la fête let& 
-femble belle. . ■ ■ • - ;

Ils prennent la moelle de la gFaif- 
.fe de ces malheureux^ ils en frottent 
-un efpace de terrain , fur lequël ifo 
amènent des hommes efclaves defti- 

'jiez à la boucherie ï  ils les y égorgènt, 
evee tçutesles bêtes fauves qu’ils onk 

T»m* / / ,  I
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jiiâ .prendre, des moutons > des bouc*» 
des poules blanches ; 6c ils répandent 
rle fang de tous ces animaux, fur leur 
JMochncco ou Lengha f  qui (ont leurs 
tambours de guerre iÇç ils croient fer­
mement , que ces on étions leur font 
rendre un (on qui lçs anime} leur 
donne du cpurage , les rend invinci­
bles. Telle eftla folie de cés peuples 
cruels : car ia  fin de toutes ces ccré- 
■fnonies > eft d’avoir de la chair humai­
ne pour fe raflàlîer.

Ilfemhle que le ^ems de la pair » 
j»e convienne gujeres aux intérêts de 
ce Ganga , puifqu’il ne peut pour fors, 
n i vendre des ceintures > ni oindre des 
tambours. Si la paix duroitun peu de 
rems, il férpit réduit & mourir de faim; 
mais il ne manque pas d’inventions 
x>our 'gagner fc vie te pour attraper les 
biens- de cés, imbéciles. Il fort de fa 
•boutique , -une;infinité de fecrets, qui 
Jui font un revenu confiderable. Il 
•femble que ce (bit à l’imitatiota des 
Chrétiens , qui portent fur eux dès re- 
Jiques des. faints 6c des cites benites » 
-pu signas D éi, que ce fourbe leur vend 
de petites pièces de bois , des plumes» 
des o s , des cornes, & d’autres amu­
lettes , dont, ces aveugles Volontaires 
f c  .chargent: aufli mutileméa*, qael’e*-;

.i. '
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ycriencc journalière le leur prouve é- 
videmment j fans que cela leur fade 
ouvrir les yeux, & reconnoître les 
tromperies continuelles de ce charla- 
tan.

Dans le nombre de ces Gangéi-Ta, ily 
en  a un , dont mon Auteur s’abfticn- 
adroit de parler, fi l’exaâitude d ’un 
écrivain, ne demandoit pas cela de 
lui y 6c particulièrement , pour inf- 
truire les Millionnaires qui vont le  
confacrer â l’inftruâion de ces peu­
ples , quelque infru&ueufe qu’elle air 
été jufqu’à préfent.

Il fe nomme Gdnga- Yd-Chiband* ; 
jc’eft-à-dire, le Sur-Intendant de Ce 
qui regarde les Sacrifices. Il faut » 
pour remplir ce polie , un homme ef- 

v- fronté , impudent » impudique » four­
be 'au dernier point » (ans honneur. Il

- s’habille ordinairement comme les fem­
mes» & fe fait une gloire d’être ap- 
pellé la Grunde-Mere. Quelque mau- 
vaife aétion qu’il poiflè commettre » 
il n’y a point de Loi qui le condam­
ne à la mort » auffi eft-il un des plus
- fidèles Miniftres duDémon de l’impure­
té. Il porte fi loin , les privilèges de 
fbn caraftcrc , qu’on ne peut dire les 
outrages qu’il fait apx perfonnes ma- 
-siées, foit dans leurs femmes»- foit dans

H J
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. leurs concubines. Il pénétré dans Ips 
Sérails Les mieux gardés ', & là , il con­
tente fes pallions brutales, en con­
tentant celles des femmes qui y font 
enfermées, qui tiennent à honneur d’a­
voir fa compagnie.

C’eft encore un vendeur de cein­
tures des plus accréditez. Il en fabri­
que pour toutes fortes d’ufages > 8c 
pour les fuperftitions les plus infâ­
mes.

Lorfqu’il fe trouve â quelque Sa- 
: crifice, il met deffus fes habits, une 
peau dé Lion, de Tigre, de Loup, 
ou d’autre bête feroce, 8c attache â 
fa ceinture un nombre de fonettcs 

.appellées Parnhas ; qui félon lui , 
ont une merveilleufe vertu pour ap- 
peller les Divinitez du païs, & les 
urnes des défunts : chofe fort necef- 
faire , pour que les frais du Sacrifice 
ne foieht {pas perdus pour ceux qui 

.l’offrent.
Il y a des cérémonies où il met au- 

tour de fes reins , un morceau de toi­
le, tifluë de feuilles de l’arbre Bond». Il 
fe couvre levifage, de farine, fe peint le 
corps de diverfes couleurs qui le défigu» 

• rent horriblement} & dans cet équipage, 
,il offre un Sacrifice de trois victimes pour 
lui-même, Cçs trois, viérimes» /ont un
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toq , on férpent, Scun chien. Lorfque 
ces vidi mes/font tuées, 6c coupées 
en morceaux, un des aftiftans prend 
adroitement la tête du chien , & la 
va cacher fous terre dans quelque lieu 
•un peu éloignée Le Gattga, s’en ap- 
perçoit, 6c demande qui a pris la tê­
te de fon chien? Comme perfonne ne 
lui répond : Je vois bien , ait-il, qu’on s 
la cacnée 5 mais je vais vous faire voir ' 
qu’il n’y a rien de caché pour moi: : 
je la fçaurai bien trouver, fuivez-moi.il 
part, on le fuit ; 6c comme il eft demeu- • 
réd’acord avec fon affidé, de l’endroit > 
oà il l’a enfouie j il y va tout droit ; il la ■ 
trouve , il la raporte avec tous les au- 
ttes morceaux du Sacrificè > 6c tous • 
les aftiftans demeurent convaincus de 
fa fcience, & du commerce qu’il a # 
arec les efprits qui ont conduit fi 
heùrèufement fes pas , 8c lui ont fait - 
trouver ce qu’ori mi avoit enlevé. On f 
puhlie’ alors par tout, qu’il eft le plus > 
habile,'8c .à bon droit, le chef & le > 
maître de tousles Ganga-Ts-CbibMHda. 
C’eft par ces moyens, tout groffiers ' 
qu’ils font 8c tous remplis de fourbe­
ries , - que ces Miniftres établiftent leur 
réputation >' 6c obligent les peuples de' 
recourir à eux , & d’acheter bien che-' 
rament les amufette* qu’its leur vendent*.
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Lorfque. le Gsng*-YorChiba>uU ■ '
vient à mourir, c’eft aa plus ancien de ■; 
fa Sede de convoquer Palïêmblée qui i 
doit célébrer lès funérailles. Elles ne le  ! 
font jamais que la nuit ; 6c le lieu qu’on j 
choifit(pour fa fëpulture, eft toujours » J 
le plus épais d’une forêt. Les. Gang» I 
y: portent le cadavre, avec des céré- - ! 
monies fi déshonêtes & .fi infâmes» : 
que le papier rougiraitfi.on  le falif-. 
foit en. les traçant deflus. On les ar ' 
fçû par des Nègres de cette S ed e , 
qui fe font convertis, 6c qui ont d& 
claré ces myfteres d’iniquité 6c de tur­
pitude. L’ancien Ga»£* , fait creufer I 
une folle extrêmement profonde ; 9c  ’ 
avant d’y defeendre le cadavre » i l '  
commande qu’on lui ouvre l’eftomach» 
qu'on en tire le cœur 6C les autre* =j 
parties nobles;» 6c qu’on lui coupe les 
doigts des mains 6c des pieds. Il (fe 
faiür de toutes ces pièces, les garde < 
comme de precieufes reliques» & les 
vend en petites particules » 8c très- 
chèrement » à tous ceux qui s’empref- 
fent d’en venir acheter pour les por- ' 
ter fur eux, comme des préfervatif* 
allurés contre toutes fortes de maladies 
6c de malheurs. La polTeffion de ces 
belles reliques, le met 6c l’inftalle en 
1» place du défunt : il eft reconnu pour
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jè' Ga»ga-Td-Chtbanda ; & en cette 
Qualité -, il> eft rcfpc&é , & honoré de 
tout le • monde. , ' - -

Ces Gmga > fonç dans ilne fi Eau*; 
te réputation » & le font acquis tanp 
de crédit dans l’état , qu’il n’y a point 
d|CHficier Général > ni de Gouverneur 
dfe Ptdvince -où de Bourgade, qui né 
tâche d’avoir chez lui un d’ennr’éu ^  
ftuis le confeil & l’approbation dyquej 
H n’oferoit rien entreprendre», ni fai-? 
te aucun aéke de Juridiction.

En voici un d'une autre efpece » mais 
qui en tours de fourberiès » ne le cede? 
point au  ̂ précèdent. On l’appelle Gang* 
ftin U g t} c’eftià-dire » Miniftre de la. 
Magie. S’il n’èft pas réellement au£5 
habile Magicien , que l’étoient ceux; 
de Pharaon, il- eft toüt au moins audr 
jMand’ fourbe, qu’ilspouvoient l’être- I l  
A  vance, for toutes chofes, d’être le pre­
mier homme du monde pour faire des 
maléfices. S’il né l’eft pas autant qu’iî 
le d i t , il eft du moins un des grands 
maîtres de fon pays , pour la compo- 
fition des poifons. Il en fait de toutes? 
fes tfpfeces -, il lès vend j il en. tient 
boutique ouverte. >

Nous avons remarqué dans un au-; 
tre endroit, que les Giagues font per- 
fcadoz- qu’ils ne .meurent jamais de?

. 1  wy
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mort naturelle , & que quand cel«f*f-- 
rive ». ç’ç<$ toujours l’effet de quelque, - 
maléfice , ou de quelque poifon quij 
leur a été donné par un ennemi» De 
forte que c’eft une Loi parmi eux y , 
d’avoir un homme, qui puifle faire; le* 
fondions d’un honnête bourreau, pour» 
les vanger du mal qu’ils croycntvavoir 
reçu. Etquoiquc ce métier infâifcepro— 
duife des maux très-grands, Sc fouvenq 
la ruine entière des familles fur lcfquet; 
les ils étendent leur .vengeance, .cet oih  
vricr &fes compagnons, nelaiflcntpaS' 
d ’être refpe&çz , craints , 6ç honorez»

Si quelqu’un tombe malade, lespré— 
jugez qu’on a qu’il a été maleficié o«. - 
empoifonhé , obligent fes parens à re-»; 
courir au Mulagi. Celui-ci vient voir • 
le malade; il le vifire, le tâte & fort : 
(né.tel jugement qu’il lui plaît de- f*  - 
maladie. Tantôt il -dit qtwf c’effe. ti»  » 
maléfice , tantôt que c’eft un-- poi-i - 
fon ; qu’il eft attaqué mortellement a ' 
& quand mèmè on pour toit le gu©- - 
rir ou prolonger fes jours, il a des fe- - 
crets efficaces pour les lui abréger ; fiiid 
vant leur maxime immortelle, quel • 
quand l’heure de mourir eft arrivée 
c’eft une charité de l'avancer * afin de 
le délivrer des peines qu’il fentiroit» 
dans cette crucUc fepsuRtfen deJl’atme
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4’avec le corps. Cette folle idée » fait 
de grands défordres parmi ces peuples» 
6c en envoyé en l’autre monde» plu­
tôt qu’ils n’y auroienr été, fi on ne 
les y avoir pas contraint par les vio­
lences que ce bourreau leur fait.
. Les Millionnaires en ont fauvé un 
très-grand nombre,que cet inhumain 
étoit prêt d’étouffer , qui ont vécu 
plufieurs années après qu’on les avoir 
délivrez de fes mains meurtrières.

Auffi n’y a-t’il rien dé plus cora- 
<nün chez les Giagues, que cette ma­
niéré de fe vanger d’un ennemi qu'on 
n’oferoit attaquer ouvertement. On 
attend qu’il totpbe malade j on fait 
fon marché avec le Mni agi, qui va 
voir le malade, & qui ne manque pas 
de l’empoifonner, comme il én eft con­
venu avec celui qui l'a mis en béfogné.
. Ce meurtrier M ttlagi, eft toujours 
îfpofé à vendre fes cruels fcrvices à 

/Ceux qui l’employent, & qui le payent. 
Jtl a toûjoufs bonne provifîon dé poi- 
fons 6c de maledces j on ne l’en trou­
ve jamais dépourvu. A l’imitation dés 
forciers,il cache ces derniers fous l’en­
trée ou fous la couverture de la maifoii 
du malade, ou bien il les lui fait préndré 
jfens quelque nourriture, ou dans quel- 
quesboilfens, & lui donné la dofe plus
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ou moins forte, félon qu’il en éft conve» 
nu avec celui qui l’a employé, de faire 
fouffrir le patient. Ce qu’il y a d’ex­
traordinaire dans ces peuples imbecil- 
les, c’eft que quoiqu’ils fe doutent 
bien , que le Afulati ne les vient voir 
qu’à l ’inftance de leurs ennemis, &c - 
pour les faire périr ,  ou du moins, pour 
les faire fouffrir & les tourmenter : ils 
Hé laiflcnt pas de prendre ce qu’il leur 
préfentc , étant perfuadez qu’il a des 
contreforts 8c des contrepoisons , qui 
peuvent détruire tout le mal qu’il leur a  
fa it, 8c le faire retomber fur la perfon- 
ne qui le leur a procuré. Pour cet effet 
ils s’accommodent avec ce fourbe, le 
payent graflément, 8c le prient de les 
débarafler pour toujours de leur enne­
mi : de forte que cet avare ayant ti­
ré des deux côtez , il tourmente l’un 
8c tue l’autre, 8c quelquefois tous les 
deux , félon qu’il y trouve mieux fon 
compte. Audi éft.il craint de tout le 
monde ; 8c non-fèulement craint, mais 
refpc&é à un point qu’on ne peut s’i­
maginer. Il n’y a personne , qui ne re­
cherche fes bonnes grâces & fa protêt^ 
don, 8c qui ne Tacheté très-cheremcnr. ' 

Voici un fa it, dont mon Auteut 
a; été témoin oculaire. Il fe trouva ed 
1660. dans l’armée du Gitgtf Caffétfr.

Digitized by Google



sb t ’E tftffttn ’ O te il», s#.). 
JfA Deux folddrs prirent querelle » pour, . 
une chofe de très-petite con&queocc », 
te  comme il y avait une deffenfe fe* 
verc d’en venir atut armes » Us Ce direnjt 
pendant on long-tcras quantité d’ip-? 
jures , étant cependant aflçz éloignez 
ïu n  de l'autre: a la fin i’un d e  deux dit 
à l’autre : fi tu étois plus proche de moi 
ie te fbrois voir ce que je f<jai Faire : ce­
lui-ci fe croyan t desnonoré s'il fembloiç 
le craindre», s’approcha aulfi-tôt : celui 
qui l’avoir menacé», le voyant à portée, 
mi fonfila fur levijfage le fit tombe*
parterre comme mort» Mon Auteur» 
furpris d’un accident fi étrange, y acr 
courut pour lefecourir V il lui. fit prenr 
dre quelques cordiaux, qui le firent te* 
venir , quoiqnt’avec beaucoup de peir 
se  » mair qui ne. le guérirent pas fi* 
tôt de l’impreffion que le maléfice avoir 
lait fur lui» Ce-fait ayant excité la cor 
fiofité de. mon Auteur, il fçût à la fin» 
-qufr.le écelerat qui avoir fou fié fur le 
xrrfage de l’autre» avoir acheté d’us 
-de ces M *Ugi, on maléfice qu’il por* 
toir.caché dans fes cheveux, dont la forr 
ce étoit fi grande, qu’en foufflant fur le 
-tifage d’un antre les parties, infenfibles 
qui s’en détachaient eon tinuellemenr » 
produifoienc l’effet qu’on nvoit vu.

Dieu fixait,  dit oaon Auteur, le»
I v j
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petites que cous les Ktifiidunairerenfe 
pris, pour délivrer ces pauvres peu* 
plés >' que nous tâchonsa éclairer des 
lumières de la Foi ,d e  la cruelle barbai 
rie de ces MmUgi^ qui font des alfaf- 
fins, aux gages de tous ceux qui les 
Veulent employer pour fe venger dos 
leurs'ennemis. <
T Ün de ces Miniftres fe vengea cruel­

lement de fon ennemi. Il cacha -dans 
la couverture de fa café, £es malefked 
ordinaires, ou plùtôt, des poifons qui 
feurent tant de force ," qu’en peu dû 
joursquatorze perfonnes- qui compo» 
foient. cette famille, moururent les unes 
après les autres, fans aucun ligne de 
maladie, mais en jettant un grand cri, 
Cpmme lion les eût percez avec une épée»'
~ Il fcroit ennuyant, dit mon Auteur, de %
importer ici en détail, les occalions que 
Ces Idolâtres donnent â ces M nlaghi de 
tes ruiner ou de les détruire. Nous en ar 
Vons marqué pluüeursdans cette Rela­
tion, qui font plus que fufSfantes, pour 
faire connôître le dur efdavage danslê* 
quel le Démon les a réduits. ' En voici 
un d’une autre efpece. ' ■ , !• o

Nous avons dit dans un autre enr 
dro it, quels font leut's fendmehsfur 
les amés des 'Défunts; Nous avons fait 
voir, qr'ds s-’im&gin.BOC|$fcUfis.font
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Ort'antes fur la te rre , & quelles y  foué *. 
fient les mêmes befoins qu’elles avoient* 
quand elles étoient unies à leurs corps ̂  
Une faim canine, & une foif intolé­
rable. Lorsdonc que ees Giagucspcn- 
font, en dorm ant, à quelqu’un de leurs 
paxcns défunts , ou qu’ils fe trouveno 
dans quelque difgrace *, ils s'imaginent» 
* u ffi- tô tq u e  c’eft ,1’ame de ce défunt^

2ui eft réduite à un extrême neccflité 
e vivres & .de boirons , q u is ’apa<* 

<oît à eux , qui leur .demande des fo* 
cours, qui leur reproche leux dureté 
& leur négligence •> & qui pour fe ven-j 
ger, leur caufe les. difgraces. 6c le* 
maladies qui les attaquent. . . i 
- . Four s’en éclaircir , ils Ont recours 
à un certain Miàiftre., appelle 
Xt-jZ#mki\ c’dfc-à-diret le.' proce&eux 
ou le curateur des défunts. C’eft prini 
«paiement chez les malades, que es 
fourbe fait fes. affaires ; parce qu’ilé 
n ’a&nbhem jamais leurs maladies au* 
èaufesi naturelles, mais aux accidenag 
for tout,-tà J’ûnpatienee des défunts^ 
qui ne peuvent Apporter .les moindre^ 
négligences qu'-on (a pour eux. Ces imi 
foins, -pour: rte fervir du terme nou­
veau hier* eu mal inventé , . foht derf 
fautes qu'ils. ne'pardonnent point Çûyp 
vwcxütà», fo fonnfrrUp^«i4’ay««é

Digitized by Google



lo f-  JUtATtON ■ -r ,
tans, qu’il mérite,beaucoup plus qn’tfii.' 
ne lui a donné pour fes peines, Sc

S»ur reconnoître fon mérité Sc le cré-' 
t qu’il a auprès des gens de l’autre 

mondes A la fin il fe dépouille, fe jet<. 
te par terre fout nüd', court ,  comme' 
s’il étok enragé, jufqu’à ce qu’il ju -r 
ge à propos de dkc que Fefprit du dé- 
font eft entré dans Ton corps , qu’il 
lui a révélé fes befoins, fes peines ôç 
les raifons qu’il a eu de maltraiter ou 
de s’apparokre à celui qui eft en peine* 
Telle eft la pratique de ces fourbés ï  
quand les corps des défunts font tout-à- 
fait cônfommez Sc réduits en pouffiere;
• Mais quand ils font encore entiers 

Aemedes §£ enterrez tout nouvellement, ils le 
extra va- fonc exhumer , & lui coupent la tête g. 

fuerir^es de laquelle ils prétendent qu’il fort 
maladies, du fang ; foit qu’il foit réel, ou que 

ce ne mit qu’un preftige, ils le ra- 
mafiènt, en font des emplâtres, qu’ils 
mettent fur-le corps du malade, 5e 
qu’ils mêlent avec fes viandes Sc feq 
bpidons ; Sc ils l’aflurcnt d’une guéri* 
fon d’autant plus fore Sc plus prompte t 
que le défbnt ayant la tête coupée, n’au* 
ta plus les forces qu’il avoit auparaP 
tan t » Sc que par conséquent, il. ne 
fer# plus en état de le molefter. Gelaj 

fq®tppqçtiq»t.pas. Ü faqtqj#
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Irm alade obrcrvc le régime qu’il lu i , 
a  prescrit r & .ce régime eft fi variée ; 
^difficile, fouveat mêrpe & contradic-» 
taire* que quand le malade-ne guérit pas . 
le Médecin a toujours des exeufes 8c des , 
xaifoos de refte^pour fe juftifier & pouf . 
«onferver faréputation.Lachofeelt biert « 
plus difficile quand le défunt n’spoiqt 
eu defcpalture,ou parce jqu’ il a i  té taé . 
<ûi mangé par les ennemis » ou parce 
qu’il a été dévoré par les bêtes féro* 
ces.» ou par les reptiles 5 ou parce que 
lès compatriotes ont jugé à propos de fi) , 
repaître de fes chairs,fans épargner mè«> . 
me. fes o s , qu’ils ont eaflé & écrafe* 
pont eft fuccer da moelle. Dans ces cas* 
la difficulté devient infiniment plu*- 
grande? il faut que le y em­
ployé toute fon adreflè, 8c qu’il-met* 
»  en .èeuvre tous, les fecrets- de fo n . 
•it.- La peine eft grande, & la! recottw 
penfe doity êtrep®oportionnée.IlfauC 
alors tripler 8c quadrupler l’honoraw - 
re ; il faut payer comptant : on ne coi*? 
noît point , le crédit dans ce pais , 88 
dans ces occafions moins que dans 
toutes les autres. Lorfque le malade in-i 
fenféa traité avec le G**tgn, celui-ci 
préparé des laflets & des pièges, & les 
tend dé tous cotez autour de l'habita^ 
tiou du?matladc^,^Sc-jufqaes.daas-le*
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forêts ; afin de prendre cet efpririâi 
quiet & mal faifant, qui vient trou» 
Mer le repos des vivans. I lf a u t, coini 
tac an le voit»être habile, pour preos 
dre les. efprits au filet ; mais les efpritS 
de ce pais.» font, plus bêtes, que .dans 
le nôtres ils. fe cotrvréqt toujours, do 
quelque corps, p©u» pouvoir; baurclq 
Campagne. Tantôt ils prennent celui 
d’un oifcau, tantôt. d’un rat » d’un . lé* 
zard, d’un .fingo, ou d’uo autre ama 
mal : de cette enveloppe qui leur fer» 
pour, fe promener dûs a leur aife,e$i 
atdfi I& catffe qû-lés fiait prendre y d i 
qui les» empêche do continuer à fa k o  
le mal qultaam ens projetté» - i 
: . Lors donc que la. rufo dnGaugd» ctf 
ton effet ,  & qu’il a; attrapé' quelque 
animal, gros, ou, petite il Papporteaq 
maladb y 6e lui dit : réjoiiis^tot>, noué 
tenons, l’enneraio.iln’àchapecapas y. te 
muté eft affurée ,,tu* neferasphu tour-* 
mente : maisifoisaverd >que je nepui» 
gatdet cetoiféauou.co ta t , que. tant, do 
jpurs. Prends tés mefuros là-deffus ; il 
Jp’en coûte beaucoup à' lenourrir. Si jo 
le laifle échaper fansJe tuer & le mettre 
çn poudre ,  ta feras plus maltraité- que 
tu né l’as jamais ététiHe vengera cruel» 
lement ; vois ce que tu veux faire.
; Omenceod ce langage, {ans intca»
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prête. II. lignifie, qu’il faut de itou- 
veau .mettre la roairi à la bourfe. U 
n’en faut' pas faite à deux fois > il faut 
qu’une famille fe ruine » pour fatis-, 
faire l’avarice du fourbe Gangs. Qgand 
on en cft venu ifeout, il apporte en cé- 

, rémonic i Refprit pris au trebuchet, 
dansla café du malade* il lui repréfaite- 
les bienfaits de cel ui qu’il perlecute li 
cruellement ; combien de rois il lui a . 
donné à bstire ôc à:manger, & lui a . 
donné d’autres marques; de. fon ami*, 
tié & de fagcnctofité,* il en vient aux. 
reproches les plus fanglans, il l’outra- 
ge, le fait crier» & dit an malade: J.’en- 
tens ce que tu ne comprends pas ; il me, 
demande de le mettre en liberté i mais 
je t’aime trop, peur lui, donner le, 
naoyen de te nuire encore : il faut t ’en , 
débairaffcr une bonne fois* Veux-tts, 
qu’il meure pour toujours V Le.malad& 
n’a garde de fouhaiter autre chofe » iL, 
l’enfuplie de tout fon coeur* La famil­
le , à genoux » demande ja  même chofe»: 
de fait de nouveaux, prélcrts. Le- C/w> 
g* > gagné par ces libéralités > pro- 
nonce. L’arrêt de mort contre l'efptit 
St lui tond lé col. On entend aum-tôt- 
des cris de joie : le malade imaginai**, 
te fe trouve foulage. Mais il faut en-, 
cote.une autre chofe».pour hû r«*-'
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dre .entièrement la famé , 6c empêché# ■' 
l’efprit de fe revêtir d’une nouvelle, 
forme, & de recommencer fes mau- ' 
Vais traitemens : il faut le réduire en ’ 
poudre, 6c que le malade l’avale dans 
fes boirions & dans fes viandes, qu’il ' 
le digéré, qu’il le rende èji excrémens 
parce qu’alots l’efprit ceffera tout-sUfait ; 
d’être quelque chofe. Mais cette mani-

Jmlation eft difficile*, c’eft un travail1 
o'ng& pénible ; & le Gant,* a bien 

d’autres chofes à faire. Il faut faire'1 
dè nouvelles conventions avec lu i, il ’ 
faut trouver de qudi le fatisfaire, payer t 
le bois 6c le charbon, Il compte, pour ' 
ainfi dire, les coups de pilon qu’il f e - : 
rà obligé de donner pour le réduire eft * 
poudre ; tout cela Vàut fan prix : on  
iae fait rien Gratis ni à crédit*, mais; 
ofn vient à bout de tout avec de l’ar­
gent ou des marchapdifes. Si le malâ-'V 
de en manque, 6c qu’il ait des fem-': 
mes , dès chfans , dés freres , ou des’ 
feéurs, il eft fur d’en avoir bientôt:; c’cft - 
une mdnnoye courante dans lè pais y- 
les Européens font toujours difpofe»', 
à s’en charger, le malade vend les pa- 
rèns , paye le OaHgay l’efprit eft. mis ’e tf 
poudre, le malade l’avale, 6c fe trouve’; 
guéri. Que peut-il (buhaiter davantage?; 

.Comment s’pft fa itce  prodige? Bot»-'
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ïe demande. On a guéti l’irnagina- 

: zion bleftée du malade ; oji a fuivi le*
■ préjugez , on a travaillé en confequep- 

ce; on aréüffi. Il eft vrai qu’il lui en 
a  coûté beaucoup, mais il eft guéri } 
8c peut-être a-r-’il eu 1e bonheur defe 
débarraftèr de quelques femmes 8c de

■ quelques parens incommodes > de quel­
ques enfans indociles! Que .d’avanta-

- ges , dont il eft redevable & un' fonge»
' Tout le monde fçait, que la plupart

. de nos maux réfident .dans l’imagina­
tion , & qu’ils difparoiftènt dè§ qu’elle 
eft guerie. Mr. Boileau l’a démontré 
dans une de fes Satytes ; les hommes

■ font tous faits les uns comme les au­
tres, 8c ne different entr’cux , que

■ du plus ou du moins. C’eft une efpe- 
. ce a'axiome en médecine qu’il vaut

mieux fe livrer à un médecin ignorant 
en qui on a confiance, qu’au plus ha-

• bile d’unç- Faculté, en qui on n’en à 
. point. Pourquoi cela? Parce que lanujla 
. die eft plus de moitié guerie, quand çn

guéri l’imagination \ 8c elle eft guerie à
■ Coup fu r, dès qu’on fe perfrrade que
• ce Médecin eft capable d’y réiiflir.
- Si ces charlatans noirs étoient moins 
chers, 8c qu’ils ne joignaient pas la

' : frivole invocation du démon à leurs
• forfanteries, j,l pje fçniblc qu’ily^urçif
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peu à reprendre dans leur conduite, 
Quelquefois le Zumbi feferc d’une 

.autre riife. Il entre dans la café du 

.malade, ^vec un bon. nombre de fes 
aflbciez j il met dehors tous ceux de 
la maifon, & ferme bien la porte. Il 
s ’aproche du malade ; fes affiftans en- 
vifonnent le grabat ou il eft couché, 
Qn l'interroge fur fon fonge; on en 
examine mûrement toutes les çirconf- 
rances: & enfin, le Zum bi conjure 
L’e fp rit, de dire tout haut le motif 
qu’il a de vexer d’une maniéré fi cruel­
le fon .ami , fon parent, qui lui a été 
toujours devoüé, qui l’a aimé pendant 
qu’il émit au monde, & qui lui a don­
né tant de marques de fa tendreflé de­
puis qu’il en eftfo rti?  L’efprit irri­
té , ne fe rend pas d’abord, il eft 
fourd, il eft muet, il ne rend point 
de répoiife. Le Zumbi après s’être é» 
puifé encomplimens 6c en remontran­
ces, en vient aux conjurations les plus 
fortes, aux menaces les plus terribles. 
A la'fin un des affiftans du Zumbi, con- 
trefaifant fa voix, : & fans crainte d’ê­
tre reconnu dans ce lieu plein d’obfcuri- 
té , répond avec des accenstriftes, que 
c’e ftla  dureté, jde fon parent ou de 
fon ami,' qui l’aforcé d’en venir à cette 

‘extrémité; qu’i | l’akUTé manquer,  de-
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jRjtfcdOqg-tâfos ,  des choies les plu» ne- 
j^çflwtçs ̂ qu’il fouffre une faim 6c un?

qu’il fte.peuc plùsluporter i qu’il 
a  été obligé de le nourrir d ’immohdi- 
fês» qu’i l  n ’en peut plu» > qu’il eft te- 
•fluit à:hi) famine la plus cruelle *, 6c que 
püilqp?i l  ne reçoit aucun feepurs. de» 
■Vivats 3 jl va les faire compagnons de 
fes tniferes , .en les privant de ia vie , 

après le? avoir bien tourmentez.
. Comme il parle allez haut.pour erre 
entendu de ceux qui font dehors > il» 
frapi pent à la porte*, & promettent à  
l’elprit , le double de- ce-qu’il a de* 
mandé , ils recompehfent largement 
le Zttm bt 6c ceux qui l'ont aidé dan» 
fi fourbe, 6c comme ils ont befoin d’un 
•intetcelïeur auprès de-l’efprit itrité , ilf 
lui mettent promptement entre le» 
mains, tout ce dontl’efprit a marqué 
-avoir befoin , en le fupbant d’ètre le 
-médiateur de leur réconciliation» Le 
- malade après cela, guérit s’il peut ; le 
j£nmbi 6c fa troupe, chargez depro- 

'YÎfions 6c dérèmerciemens, fe reti? 
fent. Que fi le malade part de ce mon­
de, ils publient qu’il a-fait les chofes 
de mauvaife grâce, 6c que l’efjprit a àa 
raifon de fe' venger ; ce qui ne lèroit 

•point arrivé , s’il eut fuivi les avis prq- 
'dens 6c fdutaiJrcs qui!» lu iop t donné, 

*S
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Seilli eft le nom d’un G dH g^Td^X  

fient école publique, & quiclbun 
iProfcfleur célébré, qui eftièigne pouf 
de l’argent à faire des ceintures^ qui 
préfetvent de la rencontre 6c dqs dont* 
des bêtes féroces. On ne fçsujroits’imà»- 
giner combien il eft fuivi, & les profitf 
qu’il tire de fes leçons. Cotante la fa­
brique de ces ceintures eft accompa­
gnée d’un infinité de cérémonies, il-faut 
un tems confiderable 6c beaucoup' de 
dépenfes, avant de palier maîtredaiïs 
-cet art illufoire. Il lerpit plus aifé de 
•Ce faire recevoir maître Apoticaire , pu 
Do&eur en médecine dans la plus cé­
lébré Faculté du monde, que de deve- 
<nir maître dans l’art de faire de ces cein-
• turcs. Les difciples de ce fourbe , van­
tent de xous cotez la profondeur de

- fa fcicncc, fon infaillibilité. Us ont
- le catalogue de ceux, qui par le moyen 
: de ces ceintures , ont étépréfervez des
- Lions, des Tigrés, des Serpens, mais 
ils le gardent biendediréceux,qui mal­
gré ces ceintures, ont été déchirez 6c

- dévorez par ces animaux. Il eft arrivé
• quelquefois, que ces bêtes n’ayant pas 
' faim , les ont laiftë palier y ils auroient 
. pâlie de même , quand ils n’auroient
- point eude ceintures : mais l’experien-
, ce appreadaux gens de bonsiens ,  que 7
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oc font de foiblcs remparts , pour peu' 
queces bêtes foient prdTées de la faim. ' 
Cela n’empêche pas ces infenfez d’a­
cheter ces ceintures, de s’en environ­
ner la tête,-le col, les bras, le corps, les 
cuiflès & les jambes *, & dans cet équi­
page ridicule , ils vont affronter les 
plus grands dangers.. Il eft vrai qu’ils 
en font les dupes , & qu’ils y demeu­
rent prçfquc tous : & quand leurs pa- 
rens s’en plaignent à ceux qui les ont 
vendues, ils ont toujours des prétex­
tes tout prêts , pour excufer leur non 
valeur. Tantôt c’eft qu’ils ne les ont 
pas mifes dans l’ordre qu’on leur avoit 

, ni dans le tems qui leur avoie 
qué ; ils ont mi$ , par exem­

ple , celle de la tête , avant celle du 
bras ou delà jambe droite; ils les ont 
mis dans le croiffant de la Lune, au lieu 
d’attendre au décours -, ils ne s’étoienc 
pas baignez auparavant, ou ils fe 
font baignez après ; ils les ont laiffc 
mouiller de la rofée j ces inobferva- 
tions leur ont ôté toute leur vertu. A- 
près cela, faut-il s’étonner fi ces gens 
peu attentifs ont porté la peine de 
leur défobéïffance, s’ils ont été dévorez?

D’ailleurs, ces ceintures ne peuvent 
fervir que pour un tem s, & pour la 
perfonne feule qui les a achetées. C’eft 

Tome i l .  K

prêtent 
été raar
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rtaveritorTordre, 8c petite  le fruit d*ï 
tfavaur immenfes que le SciUi a fupor- ■ 
té quand il les a compofé. Ce font 
des crimes qui nepeuvents’expier, que 
par leur fang. Ils font morts , ils ont 
été dévorez •, ils font heureux d’en 
être quittes pour cela y car le SciUi 
pourrait en faire porter la peine à tou. 
te fa famille, & ifle fera li on ne l’ap- 
paife promptement $ parce que fa r é ­
putation en pourrait fouffrir. Antre 
moïende fe faire payer nne féconde 
fois, 8c de vendre plus cher fa mats- 
vaife marchandife.

Au refte ,ces peuples font fi entête* 
de ces préventions e x tra v a g a n t^  ri, 
dicules» que quand les Milfioûhakcs tâ­
chent de les en faire revenir, & qu’ils 
leur en démontrent la fauficté par des 
raifonnemens aufquels ils ne peuvent 
répondre ; ils leur tournent le dos,

Sôur n’être pas obligea de leur^qnon. 
re. ’ - ' ■

Mon Auteur s’eft fouvent trouvé en 
voyage avec des Nègres qui étaient 
chargez de ces ceintures, qui en étoient 
couverts depuis la têtejufqu’aux pieds) 
te  qui à taule de cela , marquoient une 
fermeté extraordinaire dans les occa- 
ïons où on fe ttouvoit expofé à ren­
contrer des bêtes féroces , qui cepen-
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& nt en ont été dévorez à fcsyeuxj 
.pendant que ce.ux qui écoient dépour­
vus de ces prétendus préservatifs » s’é- 
.chapoient des dents de ces bêtes car- 
aiaflicres,  en montant Sur des arbre v  
(  en quoi ils fo ĵt fort a&oits i ) lui de­
meurant feul, 8c fans autre affiftance, 
que celle qu’il recevoir de la Providen­
ce Divine , entre les bras de laquelle 
i l  fc jettoit en. embradânt fon cruci­
fix. Moïen efficace ,  dont il s’eft fervi 
sine infinité de fois, & qui l’a fauve des 
griffes 8c des dents des Lions 8c d’au­
tres bêtes féroces.

Singbilé ou SingbilU» font des ter­
mes Anonymes, qui'lignifient un Au­
gure » ou un Devin. On peut affiner,

dezde quelque efprit malin» qui parle 
par leur bouche, & qui leur fait dire 

„ tout ce qui lui plaît. '
Ces pais font remplis de cette race 

cruelle j avare , fourbe) pour laquelle 
les Nègres, Giagues,& non Giagues» 
ne laifient pas d’avoir une eftime, qui 
pafiê l’imagination. IL font les arbi-» 
très & les expofiteurs des Loix ) rigou­
reux jufqu’à l’inhumanité >_ pour les 
faire obferver aux autres, fânsfe met­
tre  en peine d’en obferver eux-mêmes

K ij
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(%io R e l a t i o n  'la moindre partie. Ce font réellement les Pharifiem delà Loi des £>uixUlef> "La moindre inobfervation dci chofcs contenues dans leur Rituel, ne peut être effacée, que par le fang de Ceux qui l’ont commue'} pendant qu’eux au­tres , ne fe donnent pas la peine d’ob- ferver ce qu’il y a de plus eflenticl. Mal­gré cela ils font refpeékez comme s’il? ëtoient des Dieux fur la terre. On obéît fans réplique à leurs ordres, on ne leur parle qu’à genoux , 6c avec une véné­ration qu’on ne peut exprimer ; les pa­roles qu’on leur adredê, doivent être choifies, étudiées , mefurées. Ce n’eft!>as le (impie peuple qui en ufe ainfi: es plus grands Seigneurs , les Gouver­neurs des Provinces , les Rois memes, n’ofent fe difpenfer de ce devoir. Et à qui font-ils redevables de cette auto­rité fùprême? à la foumiflîon aveugle que ces peuples ont pour les Oracles du Démon.C’eft ce qui fait que tant d’hommes 8c tant de femmes de toutes fortes de conditions., cherchent à entrer dans cet­te Seéfce, 6c à devenir Singkilt. Il leur. en coûte beaucoup à la vérité ,* car .les maîtres de cet art ne donnent pas leurs leçons gratis, ils fe font payer ttès- fcheremcAt > mais quand on a rcmpH
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ï>i l’Ethiopie O ccid . i %\ 
leur avarice, on a bien-rôt le Diable 
îlaris le corps > ou fi on ne l’a pas réel­
lement , on a appris les tours de fou- 
j>le(Te, <mi perfuadent lejpeuplequ’on̂  
fa eft poflcdé, & voilà aufli-tôt un hom­
me ou une femme reconnu Smghilé„ 
honoré, refpcâtc, & oEéï cpqime rél* 
Çcçxi droit de faire toùtiç mal que fon, 
mauvais naturel lui iflfwé. .
, Un de fes droits? » çu de convoquer 
$c d’allêmblér le peuple, quand bon luif 
femble. Il Tonne fon cornet : tout le
monde quitte le çravpil oq .les eafçSyj 
oc. Ce rend auprès de tlui. Il fe tnetaUj 
fiûliçu, dé r^ncmbléé, ^  ; ïni., protefte 
quc ce tfett nas par ta propre volonté 
ôu par un nmpîe entoufiafmc , qu’il, 
lés a aflèmblez; qu’il y eft contraint, 
par uné impulfion violente dç l’efprit; 
d’un tel défunt que p^rconfequent,; 
us doivent ,recçvjoir 'avec une. foumif- 
Jion parfaîteSc uni profond refpeét » 
ce qu’il leur dira de la p art, & obéir 
ponctuellement & fahs réplique à ce 
qu’il leur commandera en fon nomu 
^.ûfli-tct la umphonie difcordant'è dç 
leurs inftrumens barbares., fç.fait"en­
tendre i leur’ mufique déteftabrç" s’y 
jo in t; & tous les affiftans y prennent 
part, & font leur partie en y mêlant 
de tems en tems  ̂dds. hu^lçiuens. épouj*

\  .
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vantables, plus capables d’effrayer Sc cfe 
mettre en fuite les bêtes féroces, que 
d’évoquer le prétendu efpritdu défunt,' 
due l’on (ùpplie dJentrer d'ans le corps 
du Singhilf : car e’eftlebut de leurs 
cbanfons, qui ne font que des conju­
rations ou dçs imprécations Diaboli­
ques qu’ils s’imaginent avoir la vertu 
& le pouvoir d’évoquer les efprits.
; Le Singbiltc n fait de fon côté,de 

bien plus pui(Tantes : c’eft Ton métierv 
il prie , il conjure l’efprit de fe rendre' 
& d’entrer dans fon corps. Quand Uf' 
en a allez tait pour .tromper, le peuple_jr 
& lui pcrfüâder que cet elprit éft ef­
fectivement entré dans fon corps ; 2  
fe leve avec peine fur Tes pieds ; SC 
Comme s’il étoit chargé de quelque 
grand poids, il commence à fe débat­
tre comme un furieux, il route les 
yeux d’une maniéré horrible, il écu­
me comme un enragé > il fe jette pat 
terre , & déchire les vêtemens, fe 
mord, s’égratigne:3 faut être accou­
tumé à fes fourberies, pouf ne pas croi­
re qu’il eft réellement poïïcdé du Diai 
ble. Tout cela lui eft neceftàire , pour 
faire croire qu’il a un Commerce ou­
vert avec les efprits , & qu’ü conver- 
fe familièrement avec eux, qu’il en 
éft aimé. JEn fàUt-if davintage, pour
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toi attirée le refpeâ , la vénération! 
l ’obéïïTance de tout le monde i il ne 

'lu i ferait pourtant pas avantageux,

3u’on le crût réciienient ppflèdé 
a Diable -, encore moins d ’4- 

't re le  Diable en propre personne : 
' Car tout le monde l’auroitca horreur, 
6c le Fuir oit. Il fuftk qu’on le cnoye 
poiTedé pour 'un tems de l’cfprit de 

' quelque défont' do confequcnee * au 
nom duquel, après qu'il a achevé 
les lingeries dont noos venons de par­
ler , il prononce des oracles fi extravÿi* 
Jjans, fi remplis de fens doubles , d ’é- 
ljigmes, de métaphores , que les plus 

habiles *’y comprennent tien ,  & tic 
‘ peuvent s’empêcher dy  être trompés.

Il ne manque pas, dans cès ocscafionfc, 
■ de prendre le nom du défunt dont i l  
' fait croire qael’cfprkle fort parler j te  
•fl le garde, jufquM ce qu’il en jrren-.
: ne un, autre dans une autre occaiîon. : 

Ce qu’il n’oublie jamais, ce font fos 
propres intérêts) il fçait les faire va- 

- loir si merveille : 8c comme il ne fait 
jamais ces cérémonies, fans en être prié 
par quelque curieux qui veut Ravoir 
quelque événement futur , ou des cho­
ies paifées qui Font cachées ; il fe fait 
payer chèrement des men longes qu'il 
débite » 8c toujours au nom.de l’elprk

Kiiij
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qu’il prétend avoir évoqué 6c fû t en*

• trer dans Ton corps.
. L’ambiguité de Tes réponfes, donf 

les gens tant foit peu éclairez voyent 
la' contradiction & la faulièté, ne laif- 
fe pas de le faire pallèrchez ces peu­
ples , pour un homme qui* fçait tout* 
qui lit dans l’avenir , à qui les choies 

. les plus éloignées & les plus fecrettes 

. font prélentes. Tous les Giagues le re-
- gardent dans cet é ta t, comme un De­
mi-Dieu , ne l’interrogent qu’avec un '

- profond refpeéfc, 6c dans les termes les 
plus humbles.

Ses réponfes commencent toujours 
-par des oracles efftayans. Il prédit des 
. guerres funeftes à la Nation , des dé- 
oordemcns de Rivières, des famines 
cruelles, des maladies, des mortalités,

3ui emporteront une infinité démon- 
e *, & cela, parce qu’en eft négligent 

à aflilter les défunts qui font dans une 
-naifere affreufe, manquant des chofes 
.les plus necefiâkes, par la dureté de 
leurs parens , de leurs anciens amis» 
Il jure, que s’ils ne fe rendent prom- 

• ptement, & ne lui fournillènt ce qull 
.leur demande pour les défunts, il fêta, 
-crouler les fondemens de la terre , ren- 
ver fora fur eux les montagnes & .les 

Jorêts, qu’Ù infeétera l’a ir , qu’il met-
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fftea-Wtŵ  Jes ékaoena, en- écfordre , SC 
:®e laiflèra auclin vivant dans-, le- païs.
; . Ces terrible» menaces, que ces In.
• fideles entendent, bon comme venant 
-àuSfoghit/, y, mais- de i’efprit :dü débute 
t^n ïla  évoqué *. ksvfonp uenshke juf- 
-que :dahxla moelle de* es. Ilsfc-<jr«yenc> 
•perdus fan» reflourçc  ̂ ils fc: jettent i  
les pied» j ils le fupplient avec: larme»
. d’in tetpo fer tout /loti crédit auprès -de 
FeTpiït i pou» €fte*npêffcejr l-eftfit : il» 

Jei promettent plus qu’il  ft’a, demandé* 
êi fur tou* n des Sacrifiée^ d’hommes-» 
■des vivres:» des raârchaftdifes ;. en an 
toot * tout ce qui peut Iç leur; rendre

• favorable/ • : . ^
:i M mce cruel ̂ ^fei//f^ait^vw,cçspeu- 
tpksoufilimw facilement lenrspromeflês» 
■Ifcqui&dfil le^Jaifle repjsniride la frayeur 
élu il les- a jette» i ds ne fonceront 
plusà. accomplir ce que la peur fCnle * 
tirée.de'leurs bouches." Il eftplusalte-

• ré du fang,hum*iin».que ces âmes infor- 
.tunéçs qui en payent layàleurdans le» 
i cnfcrs j mais-il fedoftac pour leur a va- 
- c a t , pour leur cxaâear -, il en fait lui-
même le métier : & pendant que ce» 
peuples épouvantez n’ont l’imagination 
..remplie quedes malheurs qu'ils croyent 
-pendre fur leurs tètes, il prefid ee ma*- 
tocn^faeiweux ponr^ui» ôç foçif. poil*

%■ v
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ccs infenfez r il tire de fa guam eua 
grand couteau dont i l s ’eftmuni ; & 
courant comme un forcené au  travers 
de cette multitude effrayée, il l’en- 
fônccdanslapoitriiiedesunsÿil égor- 
ge. les autres , iletmpe à moitié la cère 

« r rm L ?  «• ceux-ci « il . fend le ^ventre deceun- 
‘ü ,  il Êiit à d’autres de larges & pro­
fondes playes : & tout'trempé du lane 
-de ces infortunées victimes , il prend 
tme-rafle, en boit à longs-waits, ôcs'en 
tdéfaltere. Ge rafraîchUlèmenr loi eft 
oiSceflàire après ce cruel trlvail. il in­
vite ce peuple inhumain à y  prendre 
part y après quoi-il coupe en morceaux 
ces cadavres « encore fumans & palbi- 

*tans, 5c les dtftribu? À ceux que fa ru- 
cteur «épargnez. Quelle manie l Queifc 
férocité? Elleeft égale dans les aflif- 
tans de dans le bourreau. &mspenfèr 
•que ce font' fouvent leurs propres en- 
fans , leurs femmes, leurs frères, leurs 
peres éemefes; Mmsboiventavec avi­
dité le fàng boitillant decesmalheureœt, 
Oc devorenttoutcrûs , les lambeaux de 
chair que -ce farieux leur a- jetté com­
me à des chiens affamez. C’cftaiafi 
quefe termine cette cérémonie exécra­
ble >plus il y a de viéhmes égorgées-, 
plus la fête eft célébré, le peuple coo- 

-tent. Le Sin^kiU  l’eft plus quê tons
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4 ts  aurres/parles préfens qu’on lui fait. 
I ln ’eft plus queftion du défont y il a dû 
boire & manger pour bien du cems : du 
moins il n’a tenu qu'à ltd_, puifque ç’a 
été à foh occafion , que le StngitiÙ a 
ftit ce mafia cre.Onne laiflè pas de ra­
tifier les promettes qu’on lui a fait; faiff 
4  ne s*en plus fouvenir un moment 
après. Ce qu’il y a de plus réel, outre 
leièftin qiron lui vient de faite, ce 
font des chanfons 4 fa ioitange, toft- 
fours accompagnées de là fymphonie 
barbare de ces mftrumen* déconcer­
tez. Après cela , on reconduit en ponu>

r; le SinghiU chez lu i, & on lui aide 
porteries préfcns dont on l’a com­

blé. r  •
Outre le crédit que les Si^ktfett. ouc 

auprès des Rois, des Princes, de dei 
Généraux d’àrmée ; ils exercent dans 
les armées, & même dans l’Ë ta t, une 
charge , 4 qui on pourrait donner le 
nom de Chapelain ou d’Anm&nier, fi 
Ce n’éroir prophaner uni nom fi fâint Sc 
û  refpeélable parmi nous. Cette char­
ge leur donne une autorité fi étendu? * 
qu’elle les rend en quelque façon fbw 
tnidables, d’autant qu’en cette qualité , 
ils font non-feulement les arbitres dans 
tout ce qui- regarde la Rchgioa y maie 
Même > dé toutes les tefolutions qo-’c«a
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.prend dans les Confeils, fur tout lorfW 
que les chofes font difficiles ou douteu- 
fes , 6c que les avis font partagez.

Non-feulement leurs avis font tou­
jours décififs > mais ils ont encore 1er 
-droit de bénir , de jnaudüe * Sc 
de faire des imprécations contre les 
ennemis. Comme .ceux-ci ont - auffi 
parmi eux des Singkilés ■> l’attention 
des uns & des autres ,  cft de chercher 
à fe détruire réciproquement par les 
voyes d’enchantemens- C’eft-ia toute 
Jeur occupation , c’eft-Ià leur buts 
« ’eft à quoi tendent toutes leurs pen- 
/ées, routes leurs actions.
.. Us fe vantent que les vi&oires 6c les 
défaites leur font revelées long-temr 
avant qu’elles arrivent; qu’ils pénétrent 
les feerecs les plus cacher, les penfées 
& les deflèins, tous les mouvemens 
des cœurs s en un mot , qu'ils ont 
une connoiflànce claire & aiftiaâe, 
de tout ce qui fe pafledans ce monde 
lie dans l’autre.
• Il arrive pourtant fbuvent qu’ils fe 
^rompent ; il n’en faudeoit pas davan­
tage pour déerediter leur profeffion, 
s’ils n’y mettoient fi bon ordre, qu’ils 
font toujours & couvert, quand les 
fiiccès ne répondent pas-à leurs pré­
dirions. Pour y réufSc » ils ne répon-
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.dent jamais nettement fur ce qu’on 
leur, demande. Ils enveloppent leurs 
réponfes de tant de conditions obfcu- 
res , oppofées > équivoques , qu’ils peu­
vent dire otii ou non, félon que leur 
caprice le leurdiâer & fans qu’on puif- 
fe les accufer de menfonge ou d’igno­
rance. De forte que fi les chofes arri­
vent comme ils les ont prédit», leur 
réputation s’affermit 6c s’augmente, 
cm les regarde comme des Devins du’ 
premier ordre : fi le contraire arrive * 
ils fe tirent aifetnent d’afiâire, en di-< 
faut qu’on a manqué à telles & telles 
conditions qu’ils avoient marqué, 86 
qui étoient abfolument necefTairespous 
faire réuflir l’affaire. Ces malheureux 
aveugles, fe payent de cette mauvaif* 
monnoye -, 8c quoiqu’ils fe foienc pré­
cipités dans les malheurs où ils font 
tombez, par les promeflès trompeufes 
de ces fourbes, ils n’en rejettent la fau­
te que fur eux-mêmes, & jamais ftpr 
celui qui les y a fait tomber*
: Lorfqu’il plaît à ces furieux Antro- 
pophages de faire une de ces cruelles 
fêtes, ils ont foin d’en faire donnera- 
vis i  tous les Seigneurs ou Gouver­
neurs des Lïbtttttf. Ils les foi t avet- , Prepara- 
tir du jour & du lieu qu’ils ont 
fi pour faite cette fapglanre ttagedie;,^^ ,̂
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ils leur dénoncent, qu’ils ont maudit 
tous ceux qui hé s’y trouveront pas , 
8c qui manqueront d’apporter avec 
eux les couteaux pour couper les chairs* 
lestages 8c les autres vafes pourboi­
re le fang des viétimes. Ils l'ont tôus 
pourvus de ces inftrumensfuneftes qui 
font deftihez à cet unique ufage > 8C 
regardez comme facrez.

Le SiffghilS, fe rend au lieu qu’il a 
marqué : il y eft porté dans un hamac 
magnifique ; vêtu des plus beaux draps

2u’il a pû avoir : il eft couronné de 
eurs, 8c orné de tout ce qu’il a de 

' plus précieux. On porte près de lui* 
ion grand couteau 8C fa taflè; ici! eft 
accompagné d’une multitude de' gens 
qui chantent, qui daofenr, qui fau­
tent , comme s’ils aHoient à une fete } 
quoiqu’ils (çaehent très-bien qu’ils n’en 
reviendront pas tous, & qu’un bon 
nombre d’entr’eux ykûffèront (a vie* 
de ferviront de nourriture aux autres.

Les femmes Sinnkittes , fé «font ac­
compagner Ce environner de toutes 
les jeunes filles, des Dames, 8c de tou­
tes lés femmes de leurs quartiers. On 
affûte qu’elles lent encore plus cruel­
les que les hommes , 8c que leur agi­
tation Scieurs mouvetnens diaboliques» 

bien plus à craindre. Je ®eer«i»
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•pas qu’on m’oblige à chercher des 
preuves pour s’en convaincre. Audi 
cemarque-t’on quelles répandent bieâ- 
plus -de fang. Leur fureur eft extrême# 
elle s’étend également fur les hommes# 
& fur lesper {ormes de leur fexei que 
«è fiabenc des igens du commun, ou 
aies gens d e  condition, tout leur eft 
égal -, elles trempent leurs maies fans- 
ddünébion dans leur fâng, tel qu’il  

' puiflcêcre ; elles prononcent feules ce» 
cruels atrets dé mort, & clics les exé­
cutent fur le champ.

Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que1

rxfonne ne fedifpenfe de fe trouver 
ces funeftes aflèmblées •, que tous y  ' 
vont avec joïc, & même tiennemi. hon- 

neur d ’être choifis pour appaifer par­
leur-fang, la colere de l’eiprit pour 
-lequel-on fait la cérémonie. La joie pat­
ron fur leur vifage, quand ils voient 
approcher le couteau qui les va inrma- 

-1er v-écon en a vû fouvenr pluûeuts, qui 
&as? remuer ,<fansfe plaindre, jont te- 
-^ûs jufqu’i  cinqcsoups.de couttau avant 
-de‘mourir.

Nous ne «pesterons pas ici ce que 
nous avons marqué ci-devant i .c’eft 1* 
■même choie, lemhme feftin, le mémo 
-maflàcre. - ;
- ^-arrive quelquefois,-que lç
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ghilf perd fon «ms à invoquer- fe £
prie, & à lo conjurer d'encrer dans
Ion corps , aân qu’on puifle fçavoix
par lui-même, fes bc foins êc fesptéten-
tians<
• Un Ne grc qui s’éroêt -trouvé-com­
me Miniftre du Smfjrilé dans une de 
«es fangl antes cérémonies * a raporté 
à mon Auteur y que ce fourbu sécant 
■tant fatigué pendant plufîcnrs heure# 
-à évoquer l’efprk d’un Giagse dç ,con- 
lêquence, mort, depuisbien de&aanées» 
fans fentir au-dedans de. loi les préten­
dues agitations que la préfenee de l’cf- 
prit y eau fe: pour l'ordinaire; H en étok 
défelé. Il recommença plufieur* fois 
des cérémonies y il joignit- aux compli-- 
mens & aux harangues les plas-fiateu- 
fes , les plaintes- les plus vives > les-re »

£oches les plus fanglans k s  menaces 
i plus terribles » & touc cela en vain: 

Fefprit demeura fourd > immobile; rien 
-ne le toucha. La réputation dûjS’ï»/- 
-hilé couroit de grands rifques-, parce

Îie le peuple las dnfe morfondrq » 
attendre depuis fi long-tons lcbaiv- 

quet inhumain dont ii avoir flatté fbn; 
appétit » murmurait hautement, &ac- 
eutbit le Stt/ghil?* d’i^no tance &?d’im- 
puiflânee. Il auroitpu pouffer fàfoiw-
«fcûc. jafqqîatt bçuç flândceique;
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i's fp tit demandoic un Sacrifice , il en 
éton le maître > mais Dieu nele permit 
pas. Il prit le feul parti qui lui reftoit, 
pour conferver fa réputation » déjà 
ébranlée. Il demeura un moment dans 
un profond filence > après quoi , reve­
nant comme d’un afioupiflement, ou 
fi l’on veut i d’une extafe : Ne vous é» 
tonnez pas , dit-il, à l’aflemblée, fi l’es­
prit d’un tel n’eft pas venu : il m’a en­
voyé dire qu’il eft dans un pars de dé­
lices , où il fe divertit à merveille > il 
eft actuellement dans un banquet Som­
ptueux : il n ’a befoin de rien pour le' 
préfent j il m’en avertiradans fe tems* 
11 eft content de votre attention; il vou» 
favorifera, & vous aurez bien-tôr de» 
marques de fon bon cœur; la récolte fe- 

' ta  abondante: & fi nos ennemis fe met­
tent en devoir de nous attaquer, noup 
en Tétons avertis > nous les natterons » 
plâtre couture, Sc nous ferons dans' 
ce même lieu, le pins grand-Sacrifice 
de nos ennemis, dont on ait jamais 
entendu parler. Retournés - vous - en 
joïeux dans vos maifons, & remer­
ciez l’efprit bienfaisant qui vous com­
ble de tant de faveurs. Ce fut ainfi, que 
ce fourbe fe tira d’affaire.

Mon Auteur ne fe contente pas dep 
.faits que nous avons raportés,  poup
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donnet.-lei-mol : voilà ce que je v itii 
demande} voilà ce que je veux.

Ce difcours fit ceflèr la crainte qui 
s’étoit emparée de l’afîcmblée. L’ef- 
prit dit Giagne fut remercié de fon at­
tention y 6c de la bonté qu’il avoit pour 
« uk on remercia auffi celui qui lès avoit 
tjré fi adroitement dé cet embarras. Le 
Stnghile' qui avoit manqué fon coup* 
kn préfenta le fouteau facré dont on 
fi; fer t dans ces 'cruelles cérémonies.' 
Ù reçût cet honneur avec jo ïe , d’au­
tant plus que.n’étant pas Siughilf, on 
lui «nfaifoit faire lésion étions. Il prit 
le couteau, & en deux coups, il abat-1 
ijt.les têtes de ces deux.viéfciraes, qui' 
tte firent pas la moindre difficulté de 
fielaifier immoler, il but le premier , 
fc largement, de leur fang tout fumant 
mangea un bon morceau de leur chair1 
toute, çroë; &>fati$fit, en fe fatisfaî- 
fant lui-même » cet. efpfit affamé. & 
altère * qu’ii fiippofoit lui être entré 
(Jans le corps.
_• Après cela , il mit èn pièces cçs deut 
«adavres , &  les difteibua à-tous les af- 
fiftans, qui les eurent bien-têt dé­
vorez.
. Telle fut. la fin de cette horrible af- 
femblée. Mon Auteur ne manqua pas
d’en faire.connoître l’énormité à ec-
T ' " • - ) < •
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lui qui la lui racontoit j & la grâce a* 
giflant dans ce moment fur l’éfptit 8c 
fur le cœur dè cet Idolâtre Antro- - 
pôphage, il reconnut la fauflèté de fa 
Religion, les horreurs de fa Seéfc, il 
la détefta, & fe fit'Chrétien.

Voici deux faits dont mon Auteur a 
été témoin oculaire , & fur lefquds 
il ne craint point qu’on lui puiffe re­
procher qu’il n’a pas apporté toutes les 
précautions d’un homme fage & éclai­
ré , pour n’être pas ,trompé.

Il croit en 1657. Aumônier 'd’une 
partie de l’armée' Portugaife qui étoit 
dans la Province de Scella, qui eft de 
la JurifdLétion du puiflànt Catmculh 
Caccarioxdo. On étoit en marche, pour 
aller combattre le Giague Gtng* Ctan­
ga. On fut furpris que ce chef vînt au 
.camp , fe préfenta au Général' Portu- 

' gais, & lui dit j qu’il vehoit. fe fou- ■ 
mettre au Rot de Portugal, fe recon- 
noître fon yaffal & implbrer fa protec- - 
tion. Le Général aflèmbla fon Confeilj 
'&  y ayant fait entrer leGiague Genga,
:il lui demanda quelle râifon il avoir 
de prendre une réfolution de laquelle 
il avoit toûjours paru fi éloigné : fça- . 
chez , Meffiéurs, lui répondit Genga, 
que j’ai fait plufieurs Sacrifices â l’ef- 

‘ptjt -de-daon frere, étant accompagné
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dans ces occafions, de mon Singhith 
ficà t tous mes domeftiquçs > afin de 
içavoir de lui ; çe qui m’étoit le plus 
Convenable dans la fituation où étoient 
sues affaires , & s’il m’éroit plus avan­
tageux de me foumettreà votre Roi , 
que de tenter le fort des armes. Mes 
Prières de mes Sacrifices n’ont point en 
d ’effet, pendant un long-tems » foit 
que mon frère ne daigna? pas me ré­
pondre t ou qil’il fur occupé à d’autres 
affaires : je n’en reccvois aucune ré- 
ponfe : à la fin il s’eft laide fiéchir, 
Sc m’a dit qu’il approuvoit la refolu.- 
«ion que j’avois prufe, de vous .deman­
der votre amitié 6ç yotee prote&ion; 
fie qu’encore que vous luieuifiesr ôté 
la vie, il teconnoüïoit qu’il l’avoit 

. mérité, parce qu’il vous avoit attaqué,. 
de qu’il vous avoit fiât la guerre le pre­
mier: que malgré cela,le meilleur confiai 
qu’il pouvoir me donner, étoit de m’ac­
commoder avec vous, & de vivre fous 
vos Loir- .Tout le monde admira la 
puiflànce de Dieu, qui fotçoit lé dé­
mon à dire la vérité en cette oecafion , 
fie de donner & ce peuple un cçnfeil qui 
les retirerait de fa fervitude *, puisqu’il 
.étoit très-probable , que les Mimon- 
mures que les Portugais leur en- 
voy croient , adouciraient peu-à-pea
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1put humeur farouche & cruelle, 6ç 
pourroient lps réduire à la fin» au joug 
fiel’Evangile.

■Voici le (ècond lait. Il arriva à far» 
méc du Giague Çajfangé> dans le tems 
que toutes les troupes étoienc occupées 
depuis trois jours » à évoquer l’elprif 
d’un certain Pando , afin qu’il prît la 
peine d’entrer dans le corps de quelr 
qu'un d’eux > & leur répondre fur ce 
qu’ils vouloient lui demander . Les Sa­
crifices &c les prières avpient été inu­
tiles jufqu’alors, Enfin il fe laijflk tou­
cher } & peu d’heure; après l’arrivép 
de mon .Auteur » il entra dans le corps 
du Siughillt, Dès qu’il en eût donné 
des marques » toute l’armée entra dan; 
une joie extrême •» mais elle fut de peu 
de durée» parce que le S ’mghtlle entrant 
dans une fureur extraordinaire, leur 
dû avec une voix effrayante : Malheu­
reux forcent* , quelle efi votrefrenejieî 
Pourquoi m’importune^-vous } Parler
doue i  demande?» Cette terrible manié­
ré de parler, épouvanta tout le mon­
de ; il n’y eût personne qui lut aflez 
hardi pojurpuvnr la bouche» on le 
tint dans un'morne filencc. Mais le 
Singhilte ne voulant pas que fes peines 
Aillent abfolument perdues » comman­
da qu’on égorgent fur le champ, deu*
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victimes qu’il défigna, en montrant • 
avec la màin , deux hommes , donc 
l’un étoit de Gangbella, 8c l’autre de 
Afa.ta.mba, qui lurent aufii-tôc lai lis 
Ce égorgez. Contre la pratique ordi­
naire , il n’exigea pas que ces cada­
vres fuflent dévore? tops cruds > il tç 
radoucit un peu , Sc demanda de la 
farine fraîche de faralîn : il fit couper 
ces corps » les fit .cuire avec la farine, 
8c diftrxbuacemecsdéteftable à l’aflem- 
blée. Mais la plupart n’y voulurent 
jpoint toucher, Sc les autres ne le fi­
rent qu’à contre cœur. Cela ayant éton­
né mon Auteur , qui connoiflbit de-

fon, &ils lui répondirent , qu’ils é- 
roient piquez de la maniéré fiere & 
méprifànte dont le Panda leur avoit 

jrépondu ; qu’il falloit qu’il fiat extrê­
mement irrité contr’cux, ou hors d’état 
de leur rendre fervice -, ou .que le Stng- 
hillt eut commis quelque crime énor­
me , qui lui eût attiré l’indignation 
des elprits ; 8c que dans ces cas , ils 
n’a voient rien à dpercr de, bon du 
Panda , 8ç que par confequent , il 
étoit inutile de participer à fes victi­
mes.

La fabrique'dés nouvelles estes ou .
Temples

jjuis long-tems leur avidité pour uni 
telle viande, il leur en demanda la rai
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Temple» des Idoles, ne Ce fait pas Fabrîqn 
fans cérémonies : c’eft un point de des Te t» - 
leur Religion. Lors donc qu’il faut bâ- ^e*
tir une maifon neuve à ces Faux-Dieux, ld0lC8‘ 
les SiMghtllet avertiflent tous les Sei­
gneurs ou Gouverneurs des Libatrés , 
de les accompagner dans la forêt, afin 
d’y couper félon leurs Rits , la prin­
cipale piece de bois , qui doit foûte- 
mr tout l’édifice ; c’eft à-dire , la piè­
ce du milieu: car les cafés de leurs 
Dieuxt  ne font pas faites autrement 
que les leurs, qui font rondes, à-peu* 
près , comme nos glacières* On cou­
pe l’arbre que l’on juge convenable', 
pendant que les tambours fie les antres 
inftrumens accompagnent les cris fie les 
hurlemens du peuple , épouvantent les 
bêtes féroces qui font dans la forêt ; fie 
on l’apporte fûr le lieu. Il faut être atnis - 
des Singhïlles, pour avoir l’honneur de

S téter l’épaule pour apporter ce far- 
eau. On plante ce maître poteau , 

fie ceux qui forment la circonférence.
On couvre l’édifice de paille: maison 
bbfcrve de ne faire ces ouvrages, qué 
pendant la, nuit > le fbleil gâteroit 
tout ; ils ont rdifon de lé craindre : c’eft

{>our le Prince des Ténèbres que le 
ieu eft deftiné. Mqis comme on ne 

craint plus que le fbleil y entre, quand 
Ttm e II- L
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il eft une fois couvert, parce qu’on n 'y  
fait aucune fenêtre , & qjie là porto 
eft balle 8c fort petite ; on choiut un 
matin pour y. placer les Idoles. Toijt 
le pèuple s’y rend, hommes, femmes,

. &c enfans j tous les Singhilles de® 
environs, avec leurs familles. C’eft un 
jour de joïe. & de fête. .

Qn. commence la cérémonie par lie 
Sacrifice d ’une chevre. Les Singhilles 
fe fervent de fonfang,pourbarboüiI- 
ler le front des aififtans, qui plus, qui 
moins. Ceux qui en ont davantage, 
c’eftiment lés plus heureux j ils fe croient 
iànélifiez parce fang-, 8c comme tels, ils 
cintrent dans la café, tant qu’il en peut 
tenir ; 8c ils y paflènt trois jours & trois, 
nuits dans toute forte de débauches les. 
glus fales 8c les plus outrées. Après cela 
on place les Statues des Dieux au mi­
lieu de l’édifice : elles font renfermée? 
dans des caillés ou dans des facs enve­
loppez d’étoffe, ou de peaux de bê­
tes. Quelquefois il n’y a qu’un Idole 4 
quelquefois il y en a plusieurs, qu’on 
.expofs certains jours à la vénération du 
peuple , félon que Ton en a- befoin , 
pour en tjf er des Oracles 8c des répon­
ses-

Ce que cette cérémonie a d’avanta- 
pem rpput \£ S;»gkil(e) c’çft que pas
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on de ceux qui y ont affiliés, n’ofe s’en 
retourner à fa maifon, Tans avoir fait 
fort offrande à l’Idole, & un préfenc 
au SinghtUe qui en eft IcMiniftre 3c le 
gardien.

Celui-ci'ne manque pas de publier 
la puiiïance 8c la bonté de fon Ido­
le , les grâces qu’une infinité de gêna 
en ont reçus , 8c l’immunité dont ils 
ont foin de faire jouir le lieu qui lui 
eft confacté. Il allure que toutes les 
offrandes qui y font déposées, y font 
dans une entière fureté j 8c que s’il ie 
trouvent des voleurs allez tçmeraires 
pour ofer y mettre les mains, ils fe- 
toient auffi-tôt aflaillis par des ferpene 
horribles, 8c par les bêtes les plus cruel­
les, qui leur feroient porter la peine de 
leur lacrilége, en les mettant en pièces.

Malgré ces menaces, il ne laiflê 
pas de fe trouver des efprirs forts, 3c 
fût tout des Giaguesconftitucz en dig­
nité , qui s’en mocquent/, 8c qui fça- 
chant qu’il y a dans ces Temples, des 
chofes de valeur , qui les accommo- 
deroient, les enlèvent eux-mêmes, ou 
les font enlever par leurs domeftiques* 
pendant qu’on occupe ou qu’on re icnc 
dans quelque endtoit le Singhille qui 
<n eft le gardien.

C e a im e , dans l’efprit du SittghilUy
Lij
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eft fi horrible , qu’il ne peut être effa­
cé , que pat le fang du voleur. Si on 
l’attrapoit, il feroit mis à mort & mangé 
fans remiffion ; mais il n’eft pas pofiîble 
de le prendre dans le cas qu’on vient de 
dire; il faut pour contenter le Singbtlle ,  
& appaifer iacolere des Dieux , lui li­
vrer un homme qui ait de la barhe. Ce 
cruel Mihiftre, l’égorge , boit de fan 
fang, mêlé avec du vin , & mange de 
fit chair, qui dans cette occafion, doit 
être rôtie. Après quoi la Juftice eft fai­
te , l’Idole eft appaifée ; ôc on ne craint 
plus les malheurs qui feroient arrivez 
au peuple, fi on n’avoit pas fait cette 
réparation à l’Idole.

Il eft confiant, que de tems immé­
morial , les Congois ont adoré les 
Idoles : mais il eft aufii confiant» que 
lé culte qu’ils leur ont rendu, n’a ja­
mais été fixe & déterminé.’ Il a tou­
jours dépendu de leur caprice, & fu- 
jet à une infinité de chan gemens ; auflï- 
bien- que les noms des Idoles » & les 
Sacrifices qu’on leur a offert.

C ’eft des Congois, que les Giagues 
ont pris une bonne partie des cérémo­
nies qui font en ufage chez leurs Mj- 
niftrés. Ils y en ont ajouté d ’autres de. 
leur invention : car leur Légiflatrice 
Tem-Batt-Dumba, femble avoir jen/ej:*
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<fice toute fa Religion, dans le culte 
ides efprks des défunts.

On voit à prefcnt dans leur Seâe ,> 
une fi grande dâverôté d’opinions je de 
Rits particuliers, que cela fait pitié» 
Tout ce que mon Auteur en a pû dé.-' 
mêler , après un examen très-ferieux 
dont il juge à propos d’ïnftraire le pu­
blic , $c fur tout les Millionnaires, 1er 
réduit à deux chofes. La première, 
que chaque Province a fes Idoles & 
les Singhille  particuliers, qui ont foin 
de leur culte , & qui prennent » pour 
l’ordinaire, le nom de l’Idole dont ils 
font les Miniftres. On ne lai fie pas de 
Jesappeller du nom générique de 
Unde. La fécondé, .c’eft que chaque 
Stnghille a fa femme , qui le pare aufli 
du nom de l’Idole, & qui eu Sjnghille 

s comme lui, & jouit des mêmes préro­
gatives. C’eft à elle que les femme» 
s’adreffènt pour obtenir de l’Idole ,de» 
grâces, desréponfes , & des oracles. 
Il faut pour cet emploi, une femme 
d’efprit, diferette, & bien inftruite j 
c’eft-à-dirc, sruffi fourbe & auffi inte- 
relTée , vque fan mari, & qui pour l’or­
dinaire , poflède ces belles qualitez, 
dans un degré encore plus éminent. 
/ I l  y  a une infinité de Singhittet ré­

pandus dans 1» Royaume de Matarabaw
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Nous venons de parler allez amples 
ment de leur Religion & de leurs céré­
monies. Quant à ceux d’Angolle & de 
Congo» ils adorent une Idole , qu’ii» 
appellent Gangé-tt-Zumli* i qui eft 
scellement un grand Bouc vivant, de 
poil très-noir , avec une barbe extrê­
mement longue. Il eft fi laid, fi puant» 
fi difforme » qu’il feroblc que ce foit 
un vrai démon, t e  SinghtUejbc fa fem­
me , font chargez également du foin 
de cette vilaine bête > 8c à caule de ce­
la, ils ont droit de porter le nom de 
6 AngsrH-Zumbi y 8c d’exiger des. ref- 
peéts infinis de tous ces Idolâtres- 

Dès que la nouvelle Lune perçât» 
les Miniftrcs de cette puante. Divinité, 
lui peignent le dos. avec de l'ocre rou­
ge ,  & en cet équipage, ils le condoi- 
fenc dans les chemins les pluafceqiim- 
tez , l’encenfent , l'adorent,5c lui Sont 
des Sàcrifices. U a le pouvoir de Ce 
coucher & d’aller paître: par tout oè 
bon lui femble. Et bien loin que le dé­
gât qu’il fait dans les champs, feraez , 
l’en fafle chafter ou maltraiter i ceux 
qui le rencontrent *, c’eft-à-dire , ceux 
qui font fous la protection de ce bd  
Idole, Ce profternent devant l u i , l’a­
dorent, lui adreffent leurs prières, & 
battent des mains, pour témoigner la
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.joie qu’ils ont d’une fi heureufe ren­
contre.

Mon Auteur dit qu’il -s’en eft quel­
quefois approché» & qu’il s’eft mis i. 

.genoux pour fe tnocquer de ces Idolâ­
tres) qui croyaient qu’il vouloit l’ado­
rer comme eux : mais que c’éroic.pour 

Ju i couper , avec des cileaux, la barbe 
&  le poil du dos * pour faire enragçr 

■ le Diablej parce qu’après qu’il a été aiç- 
fi tondu ) il n’eft plus honJLrien, il cef- 
fo d’être une Divinité } on ne leref- 
pc&e pas plus, que les autres de Ion 

-efpece. Mais pendant qu’il a fes longs 
.poils , & fa barbe traînante ; fi quel- 

le cuoit & mangéoit fa chair, 
.ce fer oit un facrilége énorme » un cri­
me irremiflible. Il eft vrai qu’il faudrait 
.être furieufement affamé pour manger 
f de cette viande, puante au dernier 
; point.

LesSinghilUt de ce<7 n»ga.-n-Zttmb*, 
fe vantent de prédit e par fon moyen, 
les choies futures, & de guérir toutes 
fortes de maladies , pourvu, que leurs 

-operations foient accompagnées de 
-prières, de Sacrifices , & de préfens-, 
.fans ces conditipns, ils font aufli inj- 
. mobiles, que des ftatuës.

Le peuple s’imagine, que les en- 
. chantemensde ces Singbilles, ontla for-

Liiij *
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' cc de faire venir de ces ferpens monf- 
trueux, qu’ils appellent ^ttidulandAlÀt 
pour être les gardiens de leurs maifons, 
& pour 'dévorer ceux qui s’en appro­
cheraient dans le deflèin d’y commet­
tre quelque défordre ou quelque vol'} 
parce que ces bêtes ont un inftinét par­
ticulier » pour connoitre 6c pour lèn- 
tir les voleurs. Si cela étoir, dit mon 
Auteur , ce ne pourrait être qu’une 
fuite de quelque paâe paffé entre le 
Diable 6c le SinghiUe. Mais il y a bien 
plus d’apparence > que ce n’eft qu’une 
fable que ces fourbes débitent >. pour 
fç donner du relief, 6c mettre en fu­
reté leurs effets .* précaution qui n ’eft 
pas à négliger dans un pàïs tout rem­
pli de voleurs.

Mon Auteur s’eft alluré plufteurs 
fois par lui-même., que tous ces contes 
«t’étoient que des fourberies inventées 
par leS SinghiHes ; parce qu’ayant ob­
tenu des Gouverneurs Chrétiens-, de 
fairu chaflcr & punir ces prétendus 
Devins , il a été enperfônne abattre 
8c brûler, leurs maifons, fans y avoir 
jamais trouvé ni fêrpent ni autre bête 
qui lui ait caufé le moindre empêche­
ment : ce qui l’a confirmé dans le juge­
ment qn’H a voit fait, quecen’étoient 
que des fourberies inventées pat ces,
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Singhillts -, foffifantes à la vérité > pour 
«n impofcr à ces Idolâtres 6c les épou­
vanter î mais qui ne font pas capables 
d’arrêter un Miniftre du vrai Dieu, 
lorfqu’il a le courage de les aller atta­
quer.

Les plus fameux Slnghittes dés Pro­
vinces de Chijfitma, 6c de Lubolot 
fe nomment H nvter, 6c Cajfumba, 
qui font leurs femmes. Ils portent les 
noms des deux Idoles dont ils fondes 
Miniftres.

Les Giagues ne manquent pas de 
bâtir une belle Sc grande cale à l’hon­
neur de H avter , &c une efpece de por- 
trque pour Cajfumb*. Ils ont foin ou­
tre cela, de leur fournir abondam­
ment tout ce qui leur eft neceflaire, v i­
vres , boiflons, habits-» armes, peaux» 
uftenciles de ménage en un m ot, tour 
ce qu’il leur faut pour vivre à leur ai- 
fe , fans travailler » & fans foin.-

Mon Auteur a vô-plufteursfois dans 
la cale de H ayier, quantité d’inftru1- 
mens de leur Mufîque', qil’il dit être 
auffi barbare, que - leurs inftrumens- 
font grolfiers. U vit auffi dans lé mê* 
me lieu, quantité de calebadès, dont 

• la plus grôflè, quieft confacrée à* l’I-- 
dote eft toute couverte de plumes 
d’oifeaux 6c de cheveux» mais il tt’em

E n
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put apprendre laraifon&Ufigaiffet*;
non-

C ’eft dans cette café ,. que fe font 
les Sacrifices de chèvres, de poules • 
& d’autres animaux. Tout le peuple 
y court y demander la fanté pour leurs 

.malades > ôc quand ils font morts > (ce  
qui arrive plus ordinairement, que de 
recevoir du foulage ment , ou la gue- 
rifon > ) on porte les cadavres fous le 
.portique de Ctflumb* , & on y célé­
bré leurs obfeques pendant huit jours 

.continuels. Ils ne confident qu’en fef- 

.tins, crapules, danfes, & divertif- 

.femens les plus impurs, qui donnent 
lieu à ce Singhillt, à fa femme, & à 
Jeur famille ; de palier leur vie dans 
Je plaifir,dan$ la joie, dans l’abondan­
ce, aux dépens des- fots qui s’adref- 
fent à eux.

.. La Province des deux Gsnghelles dans 
le Royaume de Matamba, a pour Ido- 
Jes & pour Singhtlle , Céffitto , Sc In* 
.qmx,i, fa femme. Ils habitent fepare- 
•menti c’eft-à-dire, qu’ils ont deux 
maifons comme .les précedens. Ils y 

confervent avecjefpeâ:, une très-grol- 
fe calebalïè, appellee f* o  , qui a une 
.ouverture allez grande , pour y palTer 
Ja main, Ils ornent le dehors de la ca- 
Jcbalfe, dcpluûcurs bagatelles >qui ne
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.Jet vent à rien& Us remplirent le de- 
. «dans » de 'petits os, de pieds, & de 
. queuês -de chevres, de poules, 8c de 
. chiens, qui ont -été facrifiez , mêlez 
dans une huile ou liqueur , compo-

• fée de divers ibgrediens, & fur tout de 
duGçe du figuier d’enfer, ils donnent, 
ou.plutôt, ils vendent ces chofes, popr 
aftiulanncr les viandes qu’on donne 
aux malades ; 8c quand le mal augmen­
te ,  ils, leur donnent quelques petits os

. à fuceer. Ils oignent avec cette huile, 
: la partie du corps pù ils Tentent plus de 

douleur i ils leur en barbouillent le v i­
dage » 8c les renvoycnt chez eux tout

• défigurés > tuais cqntens -, en attendanc 
. -quç la mart finiüè leurs maux & leur
-■«enavagance.

Ils ont loin de fe parer i  leur mo- 
. de , quand il s’agit de faire quelque 

U&c de leur métier : difons mieux *, ils 
«j pnt foin de>fe défigura; pour cetelFet. 
.jttsrfc'couvrent tout le corps de plu- 
.«nosy qu’ils y fiaat.Ctftir avec delàglu*
: leur tête , {u&fOiir,en eft tonte chargée.
; Ils en plahtent deux des plus grandes 
fur leur front , ou bien des cornes d’a- 

; ^timaux , &.dç$ plus longues. Ils met- 
- itertt à-.Jeur col, des colliers deno'yaux 

de fruits du. pais , & fechargent 1 es 
bras, les. ctaHes j_les; jamb es, de gros
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anneaux , &de chaînes de fer j dfc flfit- 
niere qu’ils font un bru it: étonnant,

f our peu qu’ils fe remuent : ils fem- 
lent être alors, de vrais efekves du

Diable. 1 :
Ceux qui<ont befoin duferv icede 

ce Singbille j foit pour les chofes-or­
dinaires , foit pour quelques Sacrifia»

}>articuliers, doivent avoir foin de 
ui faire un bon repas « afin que cela 

augmente la ferveur de fes pfieres,qtt*il 
puifie crier plus haut, Se fe faire enten­
dre : car les Divinitez de ce pats , font 
fouvent endormies , 9c éloignées, ou 
occupées d  leurs plaifirs , ou-à d’autres 
affaires : c-e n’en eft pas une petite , de  
lès obliger à répondre > encore le font- 
elles fouvent de mauvaife gràcè. D’ail- 
Ifenrs, fi le Singhtiie, mâle, ou femel­
le , n’eft pas content, tout oc qu’il'fait 
en cet état ,■ eft de nul effet. Mais quel­
que chofe qui arrive-, ceux qui le 
confultent Se qui Ont «fommencé^n-St- 
crifice, ne fe rebutent po in t, ilsper- 
fiftent toujours ièttiet-6s à demander; 
de crainte qu ’eri quittant la  partie -, ils 
ne fufïènt obligez de recommencer, & 
cela fur nouveaux-frais. Maisdans ces 
occafions, ces Miniftres adroits-, four­
bes , intereffez, ne-manquent pasd’ar- . 
tîfices pour-les y contraindre -  ils^fÿa-
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rcvént ' les prendre par leur foible ; tatv* 

tô t ils les épouvantent, tantôt ils leur 
• font concevoir de grandes efperances,
*• donc ils fçavent fort bien tirer avak-
■ -Sage. C’eft pour s’attirer des pratiques,
- ■ qu’ils courent incedàmment de tous cê- 
: te z , vantant le pouvoir & la bonté de
■ leurs Idoles, trompant tout le monde, 
s’enrichi dam aux dépens de ces imbé­
ciles y (ans qu’il fe trouve perfonne

- qui ofeies reprendre, 9c encore moins 
-les châtier.

Ces Provinces, outre H avter , 9e ibund» ; 
fa femme Ctjfnmb* ,  ont une vénéra- Sinçhille y  

«on  linguliere pour un certain Hun- *•»,
: d*. C’éft un SinghtUt le plus gourmand Mtcŝ fero* 

& 'le ;phts fcçlerat qu’il y ait entre ces.
: edus ces fourbes, dont il le  dit le chef,

Se à ■ bon droit. Il ne paroSt jamais en
- publié , fans être armé comme les au­

tres Giagues , de Ton arc, d’un grand 
couteau ; ôc d’une hache.; I l  eft toû-

c jours «ccompagné d’une fouje degens,
. Jtonsnés te . femmes, qui-le fànqetis, 'à 
vaufede la-réputation qu’Ha,id,obtttiufc

- bien plusfàctlemeht que tous, les att-
■ très* du-Démon* tout ce qu’il juge-A 
; propos délai,demander. i l  fe vante d’fe-
- tre damnné érronç c^telpondanccavec 

touslea efflrits dé llaiitre monde ; d’d-
; pouvaqter les lions .& les iaurrcsiblscj.
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féroces 8e de s’en rendre maître. H cft 
.v rai* que ceux qui font ce métier, font 
.hardis» adroits»intrépides» &  qu’ils 
ont fouvent réuffi dans ces entreprises 
hazardeufes; mais il eft arrivé'» en­
core plus Souvent » qu’ils y - font de­
meurez , &c qu’ils ontété.la proie de 

. ces animaux carnafficts. Malgcécelz , 
-ü Se trouve toujours des Shtghillfs 
:qui prennent leurs places » & à qui le 
gain préSent qu’ils, font dans, ce mé­
tier dangereux , ferme lés yeux-for les 
dangers aiiSquels- ils s’expofont. .

jfvttttdi femèleauffide compoferdles 
vetnedes & des prcScrvatifs pour les 
femmes groflès. Elle s’empneflcnr d’en 

. Tacheter -, quoique l’experUalee fou ï- 
^uUere fefle ccmnoîtxe > qu’H ?xn fuit 
rsweitee un bien plus grand «olmbte , 
qu’il n’ea condtur bcurcufemcnt&ter-

l I B k C ê '  ■ j  ■ i  .1
. Il fe van® encoredB cbmpoSct des 

jremçdbs^ paiir toute farte denabdans, 
ià .l'exemple 'de noschaclataoS d’dàuropfc» 
fous lcfquelk il Semble' ;aVok aprdS 'ion 
■métier» U débiteidanrles places publi­
ques lêuru) verras & Jeur.effkacué.. Il 
-notiune les: genaqulil agueri ̂  maisep 
homme iage» il fo  gaede iaen  dé par- 
•ler> de oeurqu’i l  ai nkéîJ.dl|Wy -haroit 
pas de prudence^ le  dire» ibperdrait
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(an cfaüt : & d’ailleurs, le nombre cp. 
_eft û  grand, que fa mémoire n’y pour­
voit pas fuffire.

Avec la même effronterie,il va de tous 
cotez , fans être appelle, il entre dans 
toutes les cafés où il y a des malades, 
ils les examine, il promet merveille;, 
.pourvu qu’on le paye bien, & donne 
des remedes. Si entre mille qu’il entre­
prend un feul par hazard recouvre U 
fam é, c’eft un triomphe pour lui ; il 
le promené, &'le fait voir par tout ; 
il compte pour rien les autres qu’il £ 

.fait mourir : l’heure de leur mort étoic 
venue } & s’ils ne l’ont pas échapez , 
c’eft toujours, félon lu i, parce qu’ils 
n’ont pas obfervé ce qu’il leur avoit 

-recommandé. » j
Mais, .que pput-on penfer de fet^» 

blables Médecins > qui pour lap!upa$t 
font attaquez de ces vilaines maladies 
provenant de leur commerce avec Içs 
femmes , dont les cotjps ulçerez depujs 
la tête jusqu’aux pieds, ne pacoiüêut 
que somme des- fscsVensplis ■depout- 
riture ? Pourquoi ne (c gueriflènt-ils 
pas eux-mêmes iÇ ’eft ceque-mon Au­
teur leur a rçprqché : à quoi ils nfc r4- 

.ppndpient ai|ti)elçhofc» finqn( qu’ils 
n’en avaient pas le teras , étant Ijifehar- 
.gés d'affaires, &ç. tçmjours -infenni^t
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occupez pour les autres. Belle rép o n d  
comme on voit > mais fuffifante pour­
tant , pour abufer ces peuplés greffiers 
éc fuperftitieux, qui font dans- l’ufa- 
ge d’être trompés par ces fourbes.
- Cet aveuglement eft fi* univerfel , 
queceux-mêmesquiont été bâptifez,

Îr donnent comme les autres*; fans qué 
es remontrances des Millionnaires 

puiflTent rien gagner fur eux , pour les 
~ * ’ ”  irrecours à ces- raife-

n’ont de vertu, que ce qu’ils en tirent 
'du Démon •, dont malgré leur Baptê- 
m e , ils- ne laiflènt pas de reconnoitre 
4 c d’adorer le pouvoir..

tous fes confrères s’allèmblent ,*fpour 
célébrer Tes bbfeques, les cérémonies 
en font' auffi longues , qu’extravagan1- 
tes & déshonnêtes. Lepremier aéte, eft 
d’ccranglèr Une chevré ; après quoi on 

• lui ouvre la gorge , Sc on fe fert d*une 
partie defem (arig pour afoerférront

- le- cadavre : le refté eft diftribué par 
portions égales, aux affiftans. Il faut

' Qu’ils lé boivent : malheur à celui dont
- leftomach foible ne lépourroit pas- re­
tenir , Sc le rejetteroit ! Dans le  rao- 

■ m ent, tous les autres' fbndrbient fur
& le mettraient en pièces. Cette

prétendus’ remedes

Lorfqu’un ibunio vient à mourir ,
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eruello- execution feroit félon eux 
fol amen t neceflaire l>our apaifer l’ef- 
prit de Vlbmndo décédé , qui regarde» ( 
to it comme un affrom fi^nalé> l’irre- 

" eureux aurolt corn»

O n ne rapportera pas le reftedes cé­
rémonies parue qu’elles font le» nrc'- 
mes y que celles don ton * donnéle dé­
tail ci-uevanr. .

Lorfque quelque Giague eft malai­
de y à un point qui faitdéfefperer de fa 
vie > fes parens ont la charité de l’ai­
der à mourir promptement, ou en l'é­
touffant » ou en l’étranglant, ou de 
quelqu’autre maniéré violente •, afin 
qu’il ne foitpas dit qu’il y ait eu quek- 

■' qu’un parmi eux » qui ait eu le raal- 
~s fieur de mourir de mort naturelle» Nous 

avons dit dans un autre endroit, que 
c’étoit la pratique confiante de cette 
N ation barbare. Ils font cependant 
une diftinâion ,  entre mourir de cette

- maniéré, & être déchiré pat les bêtes*
- 9c ils affurent, que cette aerniete,doit
- proprement s’appeller mort violente.

Ils s’imaginent, que les amendes pce- > ^ met Tl> 
fmiers , qu’ils appellent ZtHz,umints , gabondes |  
font vagabondes fur la terre i 8c qu’el- appcUéca* 
les vont en cachette, de touscôtez-, Ziniuim- 
pout faire dumafdansles maifun». C e-oe*
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Ja les a obligez d’établir dans chaque 
pillage , des Simghilles, dont l'emploi, 
<ft d’e a  chaflèf. ces .âmes inquiétés & 
«al-faifantes. Cela attire une quanti­
té  de cliens à ces Mini&res : car ils ont 
tous l’imagination frappée, que root 
4e qoi leur arrive de rachçuxne. vient 
.que de ces mauvais efprits * maladies-, 
.perte de biens « morts «fcenfans, de 
Dcftiaux; en un mot toutes leurs- dif- 
grâces , font des ouvrages de'cas mau­
vais. efprits ; qui n’ayant .riende mcil- 
Jcur à faire, s’exercent i  faîr^ènr»- 
ger les vivaos. Si on me demande cotn- 

jnenc ils en peuvent, avec fpndemesr, 
;accufcr «csclprk» î Je, répondras ,  qu’il 
iuffit que . la ru â t, en dormant;, ils 
-Voyeot U  perfonne 'morte ,<*n fonge : 
:«ar ces peuples imbéciles,  prennent 
rieurs rêves pour des réalités,, de s’i- 
;magmcnt que ces âmes , non eootcn- 
tes de leur (aire du mal, viennent etr- 
«ore les infulter, trouhler leur fommeil, 

; leur faire coonoître que ce font elles 
qui. leur ont caufé leurs difgraces , de 
les menacer de faire encore pis ! Peut- 
on rien s’imaginer de plus mouvais Sc 
de plus cruel* Audi , dès quüls s’en 
font bien affurez par un rêve oa deux i 
ils courent, fans retardement, -au re- 

- ta s te i & ronedemanderau Sixghilit,
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qù’il laiplaife chaflèr bien loin cet cb~ 
pries mal faifans , dont les caprices font 
d’autant plus à craindre, qu’ils ont 
beaucoup de pouvoir pour malfaire> 
&  qu’ils n ’ont d’autre occupation. 1 

Celui qui veut obtenir cette grâce, 
fe frotte d! huile,drpuis la tète jafqu’anx 
pieds, &  fe couvre de bouë. Dans cec 
équipage ridicule, il te préfente a* 
Stnghtlle y il lùi expofe les peines, lot 
raifons qu’il a de Soupçonner que c’eft 
l’efprit d ’un tel qui le tourmente -, 6c 
le fupplie d ’-avoir pitié de lui , & de le 
délivrer de cette vexation. Le SmgkUie 
écoute &  pcfe mûretuent toutes les cir- 
-conftances de la relation , il interro­
ge le fouffrant fur quantité.de points 
'tort importans ; & conclut à la fin^ 
-que la chofe eft fort difficile , qu’il y  
a , fans doute, un deflèin formé de 

•le perdre} qu’il faudra remuer bien des 
machines pour l’empècher $ qu’il fera 
difficile de trouver des moyens pour 
y réuffir ; que révenetnent lu ipatok  
fort douteux j Sc que tnalbourcùfo- 
ment, il eft' occupé’i  d’autxes affaire», 
qui ne lui permettent pas de vaquer & 

4a Tienne.
Tons ces difeours ne tendent qui? 

ouvrir les mainr de ce patient imagé- 
-nairc , &c 4  l’obliger-de fe nunerpout
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fe délivrée de cette terreur paniqué , 
où fon rêve & les menaces du Singhillt 
l’ont jetté. Il parle, il offre ; mais le 
Sttighilte ne fe rend point. Il y vient à 
la f in , il fait fon marché, il paye com? 
tuant ce dont il eft convenu ; alors 
le Singhtllele conduit au lieu, où le* 
cadavres des-cfprits dont il fe plaint, 
font enterrez. L à, il l’enveloppe dans 
Une pièce d’étoffe, &le lie fi étroite­
ment, qu’il ne peut remuer ni pieds 
ni mains. Après quoi il couche lefup- 
pliant par terre, il l’avertit, que pour 
quelque raifon que ce puifle être, il fe 
■garde bien de faire le moindre motir 
vement pendant qu’on priera l’Idole 
pour lu i, & qu’on contraindra les es­
prits de le laiffèr en repos. Il le tue» 
nace , s’il fait le contraire, s’il fe re­
mue, & qu’il donne quelquafigned’im- 
patience fi on tarde à obtenir la grâce 
qu’on va demander pour lui ; il le me­
nace , que les âmes Zinx,ummes en­
treront en fureur, qu’il n'y aura plus 
moyen d’échaper de leurs main», qu’il 
fera perdu fans reflôurce.

Le patient qui n’a rien déplus à cœur, 
que d’être délivré de ces efprirs qui 
tourmentent fon imagination, fe tient 
en repos dans cette utuadon gênante 
&  ^owoureufe : il ne ferait pà»plus
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immobile, s’il écpit réellement mort ; 
il foudre ce tourment, comme s’iln ’é- 
toit pas pour lui.Cependant le Singh tilt 
£e retire> comme s il allpit travailler X 
fa  délivrance , par de longues .& fer-, 
ventes prières; mais il laide quelques- 
uns de fes difciples , qui observent ip 
patient,, & qui avertirent ce Minis­
tre , des mouvemens qu’ils ont remar­
qué dans lui. S’il .a allez de force pour 
fupporterre tourment, fans donnerau- 
cun ligne de douleur fie d ’ennui ; çe 
Jdiniftre,averti, revient près de lui » 
il lui d it, que les efprits lbnt fort jrri- 
rez , qu’il faut fournir quelque thp- 
fe de mus, pour les appaifer : fie aulu- 
t ô t , a l’aide de fes difciples, il Pen» 
virpnne de nouvelles cordes, fie le fer ̂  
te  iî étroitement, qu’à peine lui laif- 
fe-t-il la refpiratipn libre. En,cet .état» 
il lemet droit fur fes pieds, fans ldi 
donner la moindre çnofe pour s ’a- 
puyer.un peu >.& l’avertit de fe. tenir 
dans cetteiïtuation , pendant qu’il ira 
recommencer fes prierez Se faire des Sa* 
/crifices pour lui, qu’il prenne bien gar­
de de (èlaiflér tomber, ou de le remuer 
le moins du monde. Il joint les me­
naces des plus grands malheurs il lès 
avis, & s’en retourne• laiflantauprès 
fie lui des èfpion? qui Pobfçrvept, fiç

)
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qui l’avertiffcnt exactement> de tout 
ce que dira ou fera ce malheureux.

H eft difficile déjuger de l’excès de 
htj douleur quecaufent ces cordes SC 
«cette fimation, à ce pauvre patient: 
fl en tombe Couvent en défaillance : 
i l  faut être Nègre, pour n'en pas mou­
rir. Mais pourquoi, dira-t’en., le fai­
re tant fouffrir i Eft-ce pour appaifer 
ces efptirs maWfaîfans ? Point au  tout: 
le StnghUh eft perfuadé qu’ils n’en ont 
que faire $ il (emocque de la fimplici- 
cé de Ceux qui l’employent, Sc qui 
fui donnent à gagner la vie en les tour­
mentant,: e’eft pour forcer ce malheu­
reux, à faire une convention avec lui, 
phts avantageufe que la première. Il faut 
qu’il y vienne, 6c qu’il promette au5 tHg- 
iittb  avare, tour ce qui lui plait.Quand 
cela eft fait, & qu’il voit qu’il n ’y aplus 
moyen de rien tirer, il le confole ; il 
lui dh , que le moment de fa délivrant 
ce eft proche: il lefaitfoûtenir par fes 
'gens , 6e fê retire pour achever fon 
opération. Il- revient enfuite, il le dé­
fie, il lui ôte cette enveloppe qui l’a 
tant fait fouffrir, le retnene' à fa café, 
l’oint de graiffe, le couvre de pouffie- 
re  & d’emp'atres ; & lui déclare, ati 
nom de d’idole, que c es mauvais ef- 
prits n’approcheront plus de lui, qu’ils
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n  ©feront & ne pourrontplus le tour­
menter, qu’ils font eux-mêmes liez plue 
.étroitement qifil ne l’a été,qu’il n’a plus- 
rien à craindre. Le roila délivré, Ibn ima­
gination bleffée, eftgueric, faut-il quel- 
que chofe de plus , pour l’obliger i  re -  
mercier fon Libérateur , 4  le traiter 
magnifiquement, s’il a encore de quoi 
.en faire la dépenfe , & à publier par 
tout la puiflance de ce Minjftre.

C’eft ainfi que tous ces fourbes , ga-i 
gnent leur vie : ils forment une efpe- 
ce de Congrégation, & font obligex- 
de s’afïèmbler de tenu en tems ; c’efb 
une de leurs régies. Mais leurs aflem- 
frlées ne fe font jamais que la nuit : i l  
faut qu’il n’y ait ni feu ni lumière dans 
la  cale où ils fe rendent tous, homme» 
8c. femmes, fans diftinâdon. Le chef 
ie  place au milieu, devant le coffre où- 
Pldole qu’ils adorent, eft renfermée. 
JL4 , il entonne certaines chanfons,  
«que Tes aflîftans répètent après lui. I l  
les interrompt de tems en tems, pour 
adreflèr des prières Ôt des conjuration» 
à ces âmes vagabondes, qui rodenp 
fut la terre, pour y faire tout le mal 
dont elles font capables. Il leur fait de» 
queftions,' aufquelles un de la troupe, 
qui n’effi pas entré dans la cafe & quf 
K tient caché dehors, répond çopunp
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i l  en eft;convenu avec le chef j 8c  i  
la fin, ces âmes ZiM*Mmints,promet-, - 
tent de ne plus molefter perforine, 
pourvu -qu’on leur xienne exactement 
les promeflês qu’on leur a faites. Cette 
claufe eft needfaire : car fans cela» les 
Shtghilles n’autoient plus rien à fa ire ., 
Mais comme il n’eft pas poffible, que 
quelques particuliers ne manquent au 
traité.qu’on a fait avec elles, elles te - . 
viennent de nouveau , recommencent 
leurs vexations : c’eft-i-dirc, que les. 
imaginations fe. troublent encore, .& 
croyera êtse inquiet ées, par des ef- 
prits qui ne fongent pas !  .eux. Mais 
n’importe , les Si»ghtttes y trouvent 
leur compte : ces aftèmblées noâurnes, 
leur, procurent, de quoi fe bien trai­
ter -fe bien divertir , pendant plu- 
fieurs jours. C’eft-làleur bu t; c’eftla 
fin.de leur métier.: il n ’y a  point de 
gens,qui le fçaehepr mieux faire va. 
foir.
•. Quoique-tous les Singbilles fuient en 

eorps de Congrégation, il ' ne font 
pas boùrfe cpmmune > chacun gagne, 
ou .vole, comme il peut : les plus adroirs 
& les plus four bes, font les plus à leur 
aife i parce qu’ils font les plus em-

Skxyés. Quoique généralement parlant, 
s ayent interet( de ne fepas nuire,

l’envie
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^Cnvic éft une paffion, qui fe trouve 
chez eux, comme chez les potiers dè 
•terre } le gain -des uns , excite la ja-, 
foufrc des autres i & ceux qui n’ont 
pas de pratique, inventent mille ca- 

'fournies contre' ceùxqtâ en ont beau* 
coup, pour les décrier , les perdre de 
réputation, & s’élever for leurs ruines^ 
Cela produit (bavent entr’eux des que­
relles très-vive», des combats, dés cm- 
-pôifonncmehs : à la fin, lés plus fages 
leur remontrent le dommage qu’en 
recevra tout le corps , & les réconci­
lient: pour un tems ; c’eft-à-dire, qu’oh 
les fait amis, rancune tenante, com­
me en Normandie.

Un de leurs (tratagèmes pour piller 
le public impunément, c’eft de pref- 
crire à ceux qui s’adreflent à eux pour 
des maladies , ou d’autres befoins, des 
régimes de vivre > & des pratiques fi 
difficiles, fi oppofees ...qu’ileft totale­
ment impoilibiede s’y conformer} 8c 
c’eft-là leur but. Car fi le bazatd veut 
qu’oh 4*én .trouve bien, ils on t ville 
gagnée : fi au contraire, on fe trouve 
plus m al, ils ont leur exeufe toute prê­
te : on n’a pas fuivi leur ordonnance} 
<Sn a manqué à un point qui étoit ef- 
fentiel, la maladie a eu raifon de ne 
pas finir, ou de s’augmenter : il faut 

T tm e lf. H
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«commencer fur nouveaux fr^is : k & t 
malade fc condamne lui-mçmc, il a  re­
tours au SwgkilU) il le payeplus çber, 
■que la prçmierp fois, & n’en eft pas plu# 
avancé.

Qn regarde par*» les Gjagues cquï- 
n e  une chpfe certaine >que Gaĥ a-*- 
Z*,wik* > 6c > G* femme, 7  qui 
font des l,4olcs fort refpedtqz des An­
golais & des Congois, ) fout les caufes 
des maux d’eftomach &c de poitrine, & 
des coliques cruplles que fouf&entceux, 
.qui s’étant enrôlez dans la Seéfce de 
<ees Idoles, ont commis quelque fata­
le  , ou qui n’ont pas observe eaaûe- 
ment les Reglemens de la Compagnie, 
j>eUr les enpunir, ses Idples çrant Ju- 
g ts dans leur propre caufe» font en 
jpsêmc rems , $ss exécuteurs dos jugç- 
fnens qu’ils ont portez. Pour cet effet, 
.ils entrent dans les corps de ces ne- 
aheurs, 6c les châtient, par les douleurs 
.extrêmes qp’ils leur font fournir.

On tient auffi que cette femme, jouit 
des avantages 6c des privilèges que 

:fon mari Uu a concédez-, 6c que mê­
me il lui a donné une prééminence» 
qu’il ne s’eff pas referyée pour lui.

C’eft pour la mettre en exercice » 
fis pour la commodité des malades , 
qu’on lui afcâti un grand ppçd<ÿ

i
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peur recevoir 6c mettre! couvert ceux 
quiourrecours à elle. On peut dire, 
uns craindre de fe tromper» que la plâ- 
part ont l’efprit plus malade, que le 
corps. Cela te  trouve par toute la ter- ' 
ic  , 6c doit nous empêcher de noua 
mocquer de <æs peuples ignoras» 8c ma­
lades » & de leurs Médecins ; puifque 
c’cft la même chofe parmi nous. Et 
comme l’art de tromper , règne auffi 
chez nous, il n’eft pas jufte qu’il foie 
lâns fujets en Afrique. Les portiques 
qu’on lui a bâtis, font difpofez de ma­
niéré , qu’on ne fçauroit penccrer dans 
fon appartement, fans y être introduit 
par desMiniftres qui font chargés de ce 
loin , & aufquels il faut avoir recours; 
les bien prier» & les payer encore 
mieux, pour obtenir cette grâce.

Leur pratique confiante, eft de ti­
rer les cnofes en longueur , afin de fai­
te  mieux valoir, la faveur de voir la 

. Singbille , encore, cela né s’accorde 
q u ’i  ceux qui ont le moyen de payer 
la taxe qu’on leur iropole , qui fe ré­
gie félon la faculté des malades, 8c 
touvenr félon le caprice & f  avarice des 
introdu&eurs.

Ils font cinq. Le premier fe nomme 
Cari*-Mugi \ le fécond, C*ria-Pofii 
le  eroüîéiqe, ûmà-F/th* t le. quatrième,;

M tj
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g w in -Z  ambull* : & le cinquième»
Çiitvilla,
- L’exercice de ces cinq personnages 
pendant la journée , & fur tou r, dans 
les heures que les malades viennent 
£ous le portique, ou dans la cour qui 
eft devant, cft de chanter à gorge de-

fjloycc} les louanges de la Smghille, 
e. pouvoir qu’elle a auprès de l’Idole, 

les guerifons merveilleuses qu’elle fait. 
Il eft vrai qu’ils fe trompent quelque­
fois ; & mon Auteur a été témoin qu’ils 
avoientl’ef&onterie de dire, ,que telles 
petfonnes étoient guéries, qu’il fça- 
voit très-certainement être mortes.
- Lorfquil fe préfenre quelque malai­
de qui air plus befoin de remedes, 
que d’être étourdi par cette mufique 
barbare > il faut pour avoir audiance 
de ces fourbes, qu’il commence par 
leur fermer la bouche , en leur pré- 
fentant des viandes & des boiflbns en 
quantité. Ce repas fait cefïèr leur mu> 
fique enragée : & quand ils font bien 
raflàfiez, ils fe trouvent plus difpo- 
fez à âcquter ce que le malade à 1 
leur dire. Ils l’écoutent donc avec at­
tention , ils lui font des interrogationsj 
Audi longues qu’inutiles*, ils conful- 
jtent enfemble : & enfin , ils s’offrenç 
fiç lui faire .voir la SinghiUf , d e  lui
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procurer l’audiance dont il a befom, 
de de préparer lés ingrediens dont elle 
fe fert ordinairement, pour les cures 
furprenantes qu’elle fait. On convient! 
alors, de' l’honoraire de la Singhilltf, 
& de fes Minières ; on le paye, & fes 
Minières entrent dans l’appartement 
iècret. Ils en forcent l’un après l’autre, 
après avoir fait attendre le malade bien 
long-tems. Ctria-Mmgi, porte un va - 
fe plein d’huile propre a boire, 6c à oin* 
dre les parties malades. Caria-Pefi, ap­
porte de la pouffiere & de la craye blan­
che. Cnria-Fub* , vient avec un pa­
nier plein d é fa ire  ; 6c Zum -
bull* , avec des emplâtres. Pour Cbi- 
Villa , il va du portique â la café Vil 
entre, fort plufieurs fois il fait l’affli­
g é , il pleure ; il parle au malade, il 
exagéré la grandeur de fon m al; il dit 
qu’il connoît par fa propre expérience, 
combien fes douleurs font cruelles; qu’il 
n ’y a point trouvé d’autre remede, que 
d ’avoir recours à la Simgbille. Oncon- 
fume un tems infini dans ces allées 6c 
venues, dans ces cérémonies inutiles. 
Enfin on introduit le malade cher la 
Singbille ; il fe profterne â fes pieds ; 
il lui-fait un humble 6c entier aveu des 
fautes qu’il.a commis,, 6e de fes négli­
gences dans l’obfervadon des Loix de

Miij
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la Compagnie. Elle attend qu’il at< 
achevé, elle 1’intcrroge encore , afin 
que rien n’échape à Ta mémoire, S i 
que fa confcffion fort bien entière: après 
quoi die le reprend durement de le# 
fautes , elle lui en remontre 8c lui c a  
exagéré l’énormité, le raenacedcs ch&- 
tûnens les plut cruels s’il y retombe 
encore -y 8c conclut enfin , en lui difant 
qu’il ne fçaucoit aflèse lui payer la peine 
qu’elle a pour fléchir l’Idole, 6c l’en­
gager à lui pardonner , & à ceflèr de 
te châtier. Il faut donc que l’hono­
raire foitpréfent ; fans eda , elle n’ou- 
vriroit pas la bouche en fa faveur : 
mais dès qu’dle eft contente, elle Ce 
tourne vers l’Idole, elle loi fait une1 
longue priere ; & prenant de la main 
de les Miniftres, l’huile 5e les autres 
chofcs qu’ils ont apportés , elle 
oint le malade , elle le fait boire» 
die le couvre de farine 5c d’era- 
plâtres , en conjurant , en nuudif* 
fant la maladie , 5e lui ordonnant 
de fe retirer. Cette operation lui eft 
fi pénible, que mon Auteur qui y a affif- 
té quelquefois , allure qu’il l’a vû fuer 
depuis la têce jufqu’aux pieds *, tant 
étoit grande fa contention d ’elprit, 
ou la peine qu’elle fembloit prendre 
â'chafler les maladies.

S.
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■ ~èé Sinj^üRk te  fa femme > font l a  
plus accréditez parmi les Giagues, 8C 
Ü jaloux de leurs droits, qu’il ne s’en 
ftbttve aucun, qui ofe entreprendre de 
faire les mêmes operations. Il n’y trou- 
veroit pas fon compte; ils l’auroienc 
èien^tôt pérdd dé rtputation, ou eit- 
‘^b fé  -'dans l ’autre monde.

Quoiqu'il en ftû t, dit mon Auteur, 
ne puis nier d’avoir v£r quelqu’un 

de ces malades guéris. Lent- imagina­
tion l’eft réellertieiit ; & c’eft un grand 
acheminement à la guerifon du corps ; 
mais Je dois ajouter que les remettes 
qu’ils appliquent , peuvent avoir cet*- 
té vertu, fans qti’Oft foir obligé de l’at- 
tiibuer au. Démon. H eft vrai que cè 
threl ennemi du genre humain, peut 
'Bien canfer des. maladies famaftiques, 
■ft les gnerir én faiîfant ceffèr l’illünon, 
pour retenir ces malheureux dans fes 
chaînes $mah Dieu ne le permet pas 
toâjottts. Oh voit ordinairement, què 
ceux qui ne font venus qu’avec unè 
maladie ,  s’étt retournent avec deux ou 
trois ; te qued’üne ceniaihe de malades 
on en voit, deux à peine,1 qui fé trou­
vent foulàgez. 1 1

Quand il arrivé que les maux Con­
tinuent , ou tju’ils augmentent ; là 
&irt%htUtn<e s’en rriet point eh peiné:

M iiij
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il lui fbffic pour elle, d’avoir reçu ü m  
honoraire -, il ne lui reftc r  q u çd ’em» 
pêcher le décredit de fon Idole *. fik jÿ 
nonce qui retomberait fur lui » fi p#  
venoir à être convaincu de fon im-» 
puilTance. Elle en vient facilement À 
bout, en publiant effrontément, que 
ces malheurs ne font arrive? À 
malades, que parce qu’ils p’avoiçnt 
pas fait une conrdfion entière» Se qu’ils 
n’étoient pas dans une ferme réfolutiou 
de ne plus retomber dans leurs fautes. 
Voilà jufqu’où le Diable , ce raalheu- 
feux fange des ouvrages de D ieu, 
poulie fa malice.

Les Rois d’Angole, adoraient dans 
les tems pafies , un certain Idole» ap. 
pelle Catung,« j c’eft-à-dire » la mer, oq 
lelon d’autres, le grand & le Souve* 
rain Seigneur. Ils ont ceffié de le to* 
connoître, depuis qu’ils ont tranfpaf» 
té leur culte a Havter fie Ctflumbâ, ,  
fie à GttngA n-Z, umba fiç Céballt fon 

. époufe. LesGiagues leurs peuples »onç 
fmité leur exemple, & n’ontplitsd’au* 
très Divinitez principales.

Les deux Provinces de Ganghelhq 
c’eft-à-dire, la haute fie la bafié, ado? 
rent Cajfuto , fie Inquixi » la fem­
me. Ces Idoles conlèrvent leur crédit 
fie les intérêts de leurs
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p tr  la crainte des maux dont on 
dit qu’ils accablent ceux qui n’ont pas 
pour eux la vénération qu’ils exigent; 
car ces ignorans Idolâtres , les font 
auteurs des fluxions , des douleurs de 
tète, des vertiges, & autres maladies

3ui en approchent »& cela en punition 
es eranfgrefEons que l’on commet dans 

les Rits qui font prefcrits pour le cul­
te de ces prétendues Divinités.

C’eft pourquoi fi quelqu’un de cette 
Se&e avoir négligé , par exemple,, 
d’appeller un Singhille ,  avant d’ha­
biter une café neuve, ou de lui en fai­
re planter le premier pieux, ou de 
crcufer le fondement, afin de le mu­
nir de certains préfervatifs contre les 
malheurs qui leur peuvent arriver ; 8c

gu’après cette omifEon criminelle , il 
: trouve attaqué de quelque Iegere 

indifpofition, quoique cela foit ordi­
naire dans un païs auffi mal-fain y iL 
n’en va chercher la caufe, que dans la 
négligence qui l’a empêchée d’obfer- 
ver quelqu’un de ces points r qui lui 
4 attiré la colcre & la difgrace des Ido­
les. Il va aufli-tôt trouver le Sènghillf 
& lui expofe.fa faute & le regret

3u’il en a. Le Miniftre l’écoute y mais 
ne diroit pas un mot en leur faveur 

2c ne ferait pas If moindre priera,
’ SÏ-v
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moins qn’on ne l’y engage par des pr£« 
fens confiderables, de çhevres, de  
poules, d’étoffes d’Impulci, de autres 
chofes fembiables ; afin d’obtenir, par 
Ton moyen, le pardon de fa faute, 8C 
la fanté* qu’elle a fait perdre. De ma­
niéré , que quand ces peuples fcroienc 
bien plus riches qu’ils ne font en effet, 
ces Miniftres fourbes de avares, les 
réduiraient toujours à une pauvreté 
extrême; n’étant pas poffibfe qu’ils 
ne commettent quelque faute dans ce 
dédale de Loix dont les ^u ixiU es  
font remplies, & que la variété des 
tenus & desfaifôns, leur intempéran­
ce 8c autres fembiables caufes , ne 
leur produifent quelque infirmité.

Lorfque le Singbitle a reçu les pré­
fois dont il eft convenu avec le mala­
de , il lui applique fes remedes , auflr 
ridicules, qu’ils font éloignez de pou­
voir concourir i  la guéri fon de fa 
maladie. Si malgré cela, de par un' 
effet du hazard, il reçoit quelque fou- 
lagement, on publie aufîi-tôt, qu’il 
eft guéri; parce que l’Idole eft appai- 
fé , &c qu’il eft fatisfait. Mais comme 
il • arrive très-fouvent, ou pour parler 
plus jufte, prefque toujours, que le 
malade , bien loin dé recevoir du fbn- 
lagement, fente fes maux augmenter,”
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ifiWtdccittpfchtèr f o  nouveaux frais, 
faire dé1’ nouveaux jpf éfe n$ , dé nou­
veaux Sacrifices ; de forte que le 
malade fe trouve entièrement dé­
pouillé i' entièrement rüïné ; & alors 
les. Miniftfes qui nJén cfp'erent plu! 
r ie n , Pabanddftnent I  fon mauvais fortj 
8C il iWcürf en' déftfperé.

Il y en a , qui flattez d'uneefperan» 
Ce de gaetifon, changent leur nom, 
êc prennent Celui d’un Idole, après 
en avoir Obtenu & acheté la permiflion. 
de ÏÎS Mirtifttes. Quoique cela ne leur 
foir d'aucune* ütifité, le peuple imbéci­
le , fié biffe pas de croire qu’ils font 
élitréZ âu fcrviçe particulier de l’Ido- 
fc , Sk qu’ils ont contracté une fami- 
fiirné' avec lùi, qui leur donne bien 
du p otfvoir. Dànicette vûë, ils les ref- 
ée&ent, les re n d e n t comme de petits 
Dieux', leur eh donnent le titre, 8C 
ont recours à' eux', quand ik ont be~ 
foïti de quelque grâce.
^‘Le&’peuplrt dfe là grande GanghelUt 
tttd, fOrtÜ éncotO envelopez dans IcS 
féüébm de Ptdpfëtrie , difent, com­
ète une vfciité confiante , qu’on voit 
detOns eH ttms dans les fontaines, 
tes marais;'de Hans les rivières de cet­
te Province; nés Hommes' 8c des fera- 
lù ted ’ttoé'â&eâ! JcrofcïT'dt terrible,

Mvj
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qui font invulnérables. S ü  qglî, M t 
peuvent être, ni bleflfés, ni .pns.".

La fable qu’ils en content, eft tropC 
fingulicre & fait trop bien voir leur, 
ignorance & la foibleffe de leur genie», 
pour ne la pas raporter ici.

Ils difent donc ,que quand les Gia-, 
gués entrèrent dans le pais pour. la 
conquérir » les cruautez. qu’y exercè­
rent ces brigands , étoient fi terribles», 
qu’elles épouvantèrent non-feulement 
les peuples» mais les Dieux, mêmesj) 
qui ne fe ttpuvant pas .en éfat dc-dé- 
fendre leur propre pais» leurs' Tem­
ples & leurs fujets abandonnèrent leurq 
demeures, 6c fe iàuverent danjr.le^ 
èapx. Mais qu 'étant _ revenus de, leiuj 
épouvanté » ils'prirent la géncreulc ré*f 
Solution de fe. vengçp^de ces yoleurç 
barbares & cniels.Jufqu’àpréfcnt’rfl^ 
n’ont pourtant rien- fait pont exectw 
tçr. ce projet. On attribue fur. toytj 
à" Ctjfato 6c & Inquiet » fa femme ̂  
cette- brave - refojqtiop, » ..dont, pn 
attend’ le fijccès^avce impatience 
Ils furent accompagnes, dans leur- fu^ 
te , de; leurs cnràns & dp..tpùjp leuj{ 
famille» qui étoit peu. p^mbrepe,. , 

D’autres ajoutent, $ .cette, fable.«

Îu’avànt l’invafion dés -barbares.., «c  ̂
çovipces ^voient pour Pieu*
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Jtfm siU  , S a x i a  , CuAHgH, L **h*  (
IBcÊâIS , qui étoient mâles & femeU 
les > qui d’un commun accord , pri-% 
rent géncreufement la fuite, & qui 
ne pouvant voir, fans un regret extrc-r 
ine, lefnalTacre de leurs peuples & 1% 
ruiné de leufs pais, fe mirent â pieu- 
rer , & pleurèrent de fi bonne forte, 
que leurs pleurs firent les marais fiç 
les fontaines, .d’où font fortieslesri-, 
yieres dans Içfquellesils fe cachèrent,' 
pour fe mettre.à couvert delà furçutt 
de ..ces barbares. Il le fervent à préfen% 
de ces memes rivières, pour Te. ven­
ger des Giagues, en les faifant dé­
border de tems en tems, & emporter 
ipurs moiflbns 8c leurs villagçs.G’eft . 
çe, qui rend le npm & les • perfonneç 
^e ces Dieux pleureurs fugitifs, yfne» 
j^àble&i' 8i  même redoutables. . i;,
. Pçut-on allez plaindre l’igporanc^ 
éc ïa fltupidité des Nègres , qui malt 
cré/e^. ahfirditez fi évidenres.dc cef 
|af?les^ ngilaiÛpnt pas d’y ajourer,uçf 
^ f e ^ â e r e ,  de 
|p j^< çJes..A o i^  J,es plvis v:raïe$ qa}i\ 
y, aitau^rn^mte. \  *•  ̂ ,*>

Dcfeli vient Tç t d f t d .  &, U:véne*
^ o n  q^iisr g®* t e - j m m  jMf
en ont fa?t dès.,T^yq«rçs,.
f e  k i t .
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•Maternent par terre ; ils Ietft 
leurs prier es de leurs oblations; Hé 
les fapplieftt de leur être favorables» 
de ne point troubler leurs voyages, 
&  de les fecourir dans leurs béftrins. 
G'eft ce que mon Auteur leurra vû 
pratiquer une infinité dé fois, dans 
les Provinces de Boxdir, de JtfdtctHba1, 
fax le Lac Sax't* , &r fur les bords dé 
plusieurs autres rivières.
■ Quant aux fdoles ffavtrr&e Cafltttn- 

A», ils alfiirent qu'ils pnt pris nàidân- 
èe dans la haute ou dans la trafic Pro­
vince de Ganvhella ; 8c que s’étant 
trouvez horriblement inreétez de h| 
thatadte appeltée par lés Portugais 1<J 
B vllf ; c’eft-l-drre, la Lèpre, lé mal 
de Saint Lazare, ou le mai de1 Na­
ples -, ils forent obligez de quhtef 
leur pairs; 6c qu’en panant par Id Ptbi 
Vincé de Chijfitm* , on leur avoit 
donné une habitation particulitte"', 
fèparée des autres', oùitÿméufnremi 
K  qu’après leur mort‘,a lë? pénmés 
de ce païs feü honorèrent* èortïrtre dé? 
Ôieux^qui' avaient la ftrir-iritehdanéé 
de cette maladie. Leut calfe ittttddbiï 
par ces anciens ignôrâns 8c imfcetÉes, 
fc tonferVe' encoré aàjpttfd*hui? Ôïü 
regardé encore ifdmine desréliâttrtîen^ 
qa’Hs envoient; J qdandcdhiaEadies,'
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00  quelques autres qui en approchent* 
attaquent quelqu’un : on croit qæ> 
c*eft en punition de quelque irreve» 
renée qu’ils ont commue, ou de quel* 
que inobfervation des Loir & des ci* 
rémonics établies par les SinghtlU f  
fans prendre garde, que la véritable 
caufc eft l'ufaee immodéré des femmes, 
ou la mauvaife qualité des altmens donc 
ib  Ce nourriffenr, ou l’intempérie de 
l’air. Auffi eft-il certain , que cette: 
maladie régné beaucoup plos dans cette 
Province, que dans le refte du Royau­
me.
; Ils débitent comme une vérité conf- 

tante, que ces Idoles fe font voir la- 
nuit à ceux qui font 'attaquer de ce' 
mal y qu’ils parodient avec des vif*»: 
ges furieux 6c menaçans> te qu’il* 
leur reprochent avec aigreur leurs? 
négligences, 6c les tranfgreffions quHsi 
dm cotnmtfës dans leur cuite ; maison? 
ne dit point qu’ils les gucri fient.
* - Ces- prétendons apparitions-, ne font 

réellement que des ronges, qui pen* 
*snt arriver naturellement à des-gens 
qui ont l’hqaginaridn frappée & renv-J 
p ie  .de ces préventions. A moins qu’on  
ne d ife, que Dieu pour les- punie d e  
leur aveuglement volbataire, pennes: 
au Démon de former cçs faaociaesi
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dans lenr imagination. Ils font â p la in t 
dre, puifquc cela les retient dans fo» 
efclavage, 8c les empêche de voie 
leurs chaînes, d’en lenrir la pefao>- 
teur , 8c de vouloir en être délivrez y 
comme ils le feroient, s ils vouloient 
ouvrir les yeux aux lumières de l’E­
vangile, qu’on leur annonce inutile» 
ment depuis tant d’années.

C’eft encore une opinion commis* 
nement reçue chez tous les Giagues, 
qu’entre leurs Dieux, le» uns font 
doux ,  compatiflàns , mifericordieuxj 
Ce les autres durs, feveres, 8c cruels* 
Ce font ces derniers , à qui les 
Giagues adreflènt leurs prières, qu’il» 
xeverent, 8c qu’ils ont choifi prefe- 
rablement aux autres, à caufe du ra~ 
port qu’ils ont avec1 eux, dont le na­
turel elt barbare, les fentimens inhu­
mains, les aérions pleines de violent 
ce .8c de craauté \ chez lefquels le», 
noms mêmes de juiticé, de compaffion,. 
d’équité , n’ont jamais été connus ,  en­
core moins en ufage.

Les Dieux favoris 8c anciens de» 
Giagues , fe nomment Mnj;* , Catom- 
h ,  Equité-Popiy CabeU|, Mu-mge y 
8c Effitqu'tte,Miis le plus Æonliderable* 
le mieux fervi , b  plus refpe&é , eli 
le cruel gmkenio* Us d ifen tdc ;bk
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;qu*if eft homicide , brutal, m itre , 
impétueux, violent* qu’il ne pardonne 
-jamajs j qu!il eft fi porté à lacruaaté, 
qiftC.fes propres SiwghtUtfootttès-foàr 
vent capotez 4  fes caprices , 6c que 
fans raiion & pour fatisfaire fa pa£- 
fion & fou naturelbrutal& fanguinai- 
«te » il les- fait déchirer te mettre e$ 
pièces par les bêtes féroces. C’cftju|> 
.tement par ces motifs qu'il eft pli» 
jtraint , plus révéré, 6c mieux leavi

3ne tous les autres* & qu’on n’a garde 
e te joiier 4  lui Sc de négliger les moin­

dres circonftances dans Te culte qu’on 
rend à un  fi redoutable Idole.

Ses Miniftres nkmr pas honte de m»> 
blier , qu’on l’entend hurler pendra 
-la nuit, comme line bête féroce affamée, 
qui jette des cris menaçans. Car ils fie 
avancent de comprendre ce qu’il veut 
•due * la. peur qu’ils ont de lui, le leur 
jê. enfeigné ; & leur intérêt particulier 
encore plus que la peur, leur a ouvert 
Je? oreilles, de maniéré., qu’ils con­
çoivent le feas de fes cris > quoi qu’in- 
•articulés , 6c le nom des. perfonnes 
qu ’il menace. On voir allez » que c’eft 
aine fourbe dont ils fé fervent, -pour 
•épouvanter ces imbéciles » 6c les éblil 
cer i  fc ruiner , pour appatfèr cette 
ïfivittité c|tiœcriqwe#^par ^eapiéfitnii
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40c des5acxifket, dont ils ohe’toijàifl* 
ou le tout , ou la meilleure p rc e . - 

Quelquefois iis feignent, que 
bmd* cû entré dam lèur corps j il $e 
faut pas le uier tout-â-fak : car il dfk 
affez probable,• que le Démon les p®£ 
fedc. Dans cet état, tout hors d’eux- 
jnemes ,ilst<îurcnc de tous cbteæ, 
domine des furieux, hurlans , écutruiQs 
comme des enragez* S’ils rcncotttttait 
eu leur chemin quelqu’un qui. ne fok 
pas de leur Seâe, il n’y aforred’i#- 
Jures les plus atroces , doncils ne les 
«ouvrera; : ceux-ci qui ne font pis 
muets, leur rendent la pareille, foiiveftt 
«rcc uûire^ Ils s’écharpent de p u t 8c 
d ’autres ,■i|u <rai viennent:aux mains > 
les fpeâateurs des deux partis s’en mô- 
len t, il y a bien du fang répandu ï 
car malgré le pnérendo Diable: qu’ils 
ont dkus le corps, ils ne âme pas i ^  
vulnérables. Les gens fages Fe retirent, 
?quand ils le peuvent faire fans prôft 
pour .lâches car on craint d’avoir a£- 

_ «tiré avec ces furieux, qui ont toà  ̂
■purs une excafe toute prête, en dà» 
£uit qu’ils n’éroieat pas maîtresd'ttnp' 
mêmes-, qu’il s’en faur prendre i  
bomdo qui les faifoit agir : & contre 

, ce Dieu furieux 8c vindicatif, il n’y 
* aà ju g e , ni Gouverneur, qaiofeto-
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tendre les plaintes, ôç condamner cetad

aui ont commis ces excès. Le (don 
fcr, quand on eft le plus fort * c’cft 

de les bien battre > de les bleffer, otr 
de les tuer. Leur Dieu qui aime le* 
fang, ne fe foucie pas de quel côté if 
y en aie* de répandu > pourvu qu’il pl 
en ait ; J6c dès qu’il 7 en a beaucoup 
on eft fur qu’il eft Content. Quand il* 
y a des blCHez, ennemis de 
fes Miniftres ne laillènt pas de femet-*' 
tre en peine de les guérir» de crain-’ 
te qu’on ne prenne des mefores jùftes? 
pour leur rendre la pareille : en difanf 
qu’ils le fo n t, parce que leur Dieu eft1 
appaifé, & q u ily  a lieu 'd ’efperer? 
qu’on loi fera plus dévoué par la fui*1 
te. »

Les Giagues ont partagé leurs feo** 
foins entre tous leurs Dieux» afin que 
chacun d’eux n’étant chargé que d’oeel 
feule affaire» il puidé y vaquer phir 
aâfément. Un des plus employez, s’ap-' 
pelle G*baftgo-Z*lU > c’eft le Dieu du 
là famine. On ne fçauroit croire corn- 
bien il y a de gens qui s’adreflènt è  
lui. Pour s’en faire une idée Un peu,: 
jufte, il fout fe fouvenir de ce que 
nous avons dit ci-devant, qu’il n’y  » 
pas de peuple au monde plus difficile* 
I  raflàfier, plus pardieux » plus lécher
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plus indolent que celui-là^ Il Jïe plan* 
te , ne ferae ,& n e  cultive que ce qu'U 
croit avoir befoin prccifemeqt : il léni­
fié  que ce feroic un crime, d’en (Cul­
tiver davantage. C’eft; ce qui fait qu’ils 
font toujours dans la <üfette, & que 
pour peu que les (émaillés n’àyent pas 
tout le fuçcès qu’on en attend, ils tom­
bent dans un befoin affreux i  de forte 
que le Dieu qui a la réputation de guc- 
n r  de ce mal , eft toujours accablé de 
demandeurs , qui feraient bien mieux 
de travailler, que d’avoir recours à ces 
Divinités impuiflântes -, & le peu de 
fecours qu’ils en tirent, les devrait 
avoir tirez depuis long-rems de çe fbro- 
loeil létargique, 8c de cette pauvreté 
oà ils croüpifTent depuis tant de 
des.
; La difette, eft la plus cruelle 8c la

ëus ordinaire de toutes leurs maladies.
lais , à quelque extrémité qu'ils 

foient réduits , il leur en coûte tou­
jours {dus qu’il ne leur en coûter o it, 
s’ils prenoient de plus faines refolu* 
qons.
• C’eft la faim , qui le plus fouvenfe 

les fait malades, ou qui eft la caufe 
de leurs maladies,  par les alimens 
mauvais & corrompus dont ils ufent 
quand ils font réduits dans ce trille
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■̂ tar. On peut dire, & il eft vrai ,
•qu’il n’y a pas de gens au monde , 
moins délicats , que les Nègres > tout 
leur eft bon, ils mangent de tout : ce
Î|ui feroit vomir les autres, s'ils y pen- 
oient feulement, ne fait paslur eux 

la moindre impreflion ; mais ils s'en 
Tentent à la fin , Sc ils tombent dans 
des maladies d’une corruption géné­
rale, qui les fait tomber en pièces, 
avant d’être morts. Ce que nous avons 
dit ci-devant, en eft une preuve cer­
taine 6c évidente. Quelle folie en 
effet, de demander de quoi vivre, 
à un Dieu qui eft lui-même dans le be- 
foin. Ceux que l’on invoque dans les 
maladies, ne font pas plus puiftàns.
Nous en avons déjà parlé allez am­
plement : il faut pour achever cet ar­
ticle , remarquer, que leur coûrume 
barbare, eft de ne rien donner aux 
malades, à moins qu’ils ne le deman- 

■ dent par leurs cris réitérez.
S'ils font venir un- Singhillf pour 

voir un malade y il faut avant toutes 
chofes, qu’ils préparent un bon repas 
4 ce Miniftre ; il n’y faut rien épar­
gner. N’y auroit-il dans la maifon, 
qu’une chevre , ou une poule, il fadt 
la tuer , pour raflàfier ce Miniftre goué- ✓
txundj ils fontperfuadez, que l’hon-
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atcur qu’ils fiant aumifèrable Stmghiïïe, 
tournera à la gloire de l’Idole qu’il ferç 
J6c qu’agiiTant félon les vues de l’Inde, 
i l  ne fer oit rien d’utile au malade »fi 
le tepas qn’on a préparé , ne lui con- 
venoir point jc’eu-à-dire, s’il n’y avoir 
âme allez grande abondancede viandes, 
de  baillons, de farine, de fraits^c d’au­
tres ehqfcs de cette nature» Il eft vrai 
•que l’Idole & les Miniftres, ne fiant 
Jpas délicats; que les viandes foient 
cuites aucruës, fraîches ou corrompues; 
.tout leur eft bon. Le Smghille mange 
feiil, & tant qu’il lui plaît;, fans en 
donner le moindre morceau au malade; 
4 c quand il a achevé fcsôperations for 
le malade, il s’en va chez lui, chargé 
desreftes duj-epas.il s.’en trouve quel­
quefois dallez gracieux, pour inviter 
leurs affiftans à venir prendre leur, part 
du  feftim. mais ce n’eft qu’après qu’ils 
.fiant convenus de lui rendre au dou­
ble ce qu’ils auront mangé de cette pro-

f uie oblation : -car. c'cft ainfi qu’ils 
qualifient.

- -Quand la pauvreté des gens eft fi

f aode, qu’iLs ne peuvent pas aflôovir 
gourmandife du Stughille •> il feint 

de croire que c’eft par avarice ou pas 
Mépris pour l’Idole, qu’ils en ufènt ain- 

.fi. il le fâche ; il s’irrite * il leur dit
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4 »  injures-, & prédit que U mort w  
malade c# certaine & très-prochaine t  
ôc que l’Idole & vengera 4 e leur aven 
ricç ̂  du raéprisqu’ils font de lui ■« 
oon-lculpmcnt fur le malade donc il a 
téfolii la perte, mais encore fur eux- 
Orêipes « wr leur famille, fur leurs bel-. 
tiaoa » 6c fur ce point, ils font ex­
trêmement à craindre : car comme il 
n y  a point de gens au monde plus vin­
dicatifs qu’eux > il n’y cn.apointaufli 
qu i fçaehent mieux fe venger 4 & plut 
cruellement. Ils ont pour cela des le* 
etets naturels ou diaboliques, qu’ils 
snettent en ufage, en empoifonnant ou 
e n  infe&an*-, par leurs fortiiéges, lo 
malade, la famille, les beftiaux ; en 
cmplillànt fa maifon, dp ipeâxes 6c 
4 ’iilulîojQ̂  : 6c tout cela, fous prétex­
te  que ce font les châtimcos que l’Ido­
le leur envoyé, pour les punir du peu 
4e  cas qu’ils ont fait de lui 6c de fes 
Minidrcs. C’eft ainû que ces fourbes 
maintiennent leur.crédit, de celui dp 
Jcur idole.

Il fuit , pour achever le portrait 
des Giagues, dire un mot de leur difr 
çipline Militaire. Je ne répéterai y>a$ 
ici ce que fai dit ailleurs de lems pré­
paratifs. cruels 6c ojifcénes , avant dp 
dopnçr »«c bawUfi. Je lps û  àfcm*
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èn parlant des Js^uixillei de là eruélfe 
7~em-Ban~tD xmbtt. Il faut ajouter, que 
dès que la mêlée commence > le Gé­
néral , oufon Lieutenant; (  car le Gé­
néral ne va plus à préfent à la guerre* 
eu du moins, très-rarement, )  le pre­
mier commandant, tâche de prendre

Srifonnier un des ennemis, 8c le çon- 
uit fur le champ en quelque lieu éle­

vé d’où il puiflè être vu de toute l’ar­
mée ; & là , il lui coupe la tète. Ôn en 
donne le lignai j par le Ion con­
certé des inftrumens. Toute l’armée 
S’arrête à l’inftant, tourne la tête de 
ce côté-là, & prend pour un préfagé 
heureux j que leur chef ait plutôt fait 
ùn prifonnier , & qu’il l’ait plus adroi­
tement immolé aux efprits tutelaireS 
de la Nation. Ils croyent que ce Sa­
crifice eft une expiation de tous les 
Crimes de l’armée, 8c qu’après cela, 
ils doivent remporter une viâonre coro- 
plette. Leur maniéré de combattre, ne 
Üevroit jamais leur donner d’avantage: 
aufli eft-il rare qu’ils en ayent, quand 
ils ont affaire aux Européens , qui fe 
tiennent ferrés, qui gardent leurs rangs; 
qui fça vent le rallier, fe former, s’a­
vancer fans fe rompre, fuivre leurs 
chefs de file, & obeïr' exactement à 
leurs ordres. Ces barbares ,-font tout

le
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le contraire ; c’eft une confufion la 
plus grande du monde : ils combat­
tent à la vérité avec fureur, mais fans 
ordre , fans obéiïïànce , fans re- 
gle j chacun eft maître, & ne cherche 
que fon avantage particulier.

La feule choie qu’ils obfèrvent, du 
moins, autant qu’ils peuvent, c’eft 
de ne frapper leurs ennemis, que dans 
les endroits que chaque chef a foin de 
marquer à fa troupe. Pourquoi cela î 
pourrà-t-on me demander : le voici ': 
c’eft pour réconnoître, après la batail­
le gagnée, à qui appartiennent les ca­
davres. Car , comme nous avons re­
marqué dans un autre endroit,.ils les 
mangent fur le lieu, ou les emportent 
chez eux, pour s’en regaler avec, ceux 
de leur famille qui ne fe (ontpas trouvés 
à la bataille ; 8c c’eft là meilleure par­
tie du butin , que la viéknré-peut pro­
duire à ces Antropophages. Or il faut 
fçavoir à qui ils appartiennent, afin 
qu’ils les puilïènt enlever ; Sc on Ië 
fça it, quand on les voit bleflèz à l’en­
droit que chaque troupe a comme un 
but auquel elle doit vifer. Il eft vrai 
que cela n’eft pas toujours faifable :car 
les ennemis . fe deffendent V & obli­
gent leurs àdverfaires de porter leurs 
coups, où ils peuvent, & non pas toû- 

Tom eJJ. N '
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jours où ils veulent. Ce qu’ils font 
dans ces occafions > c’eft qu’après que 
l’ennemi eft par terre, ils ne manquent 
pas de le frapper à l’endroit qui leur 
eft marqué, afin de pouvoir s*en em­
parer après le combat. Et comme il y 
a de la tricherie par tout ; celui qui 
trouve un corps mort, ne manque pas 
de le marquer comme s’il l’avoit tué , 
& cela produit fouvent entr’eux des. 
querelles très-vives. S’ils font des pri- 
fonniers en pourfuivant les ennemis 
après leur défaite, ils les gardent, 
if  ce font des gens qui puiffènt lesfui- 
vre : mais s’ils font bleuèz, ou s’ils font 
difficulté de marcher, ils les tuent-. 
Ceux/ que l’on a refervé , ne font pas 
plus heureux*, on ne les garde, que 
pour faire des Sacrifices d’aékion de 
grâces aux efprits qui ont préfidé au 
combat, & par le fecours defquels 
ils s’imaginent avoir gagné la batailles 
ou bien ils les tuent les uns après les 
autres pour en faire les feftins barba­
res qui leur plaifent fi fort.

S’ils abattent quelque ennemi pen­
dant le combat, ils lui ouvrent prom­
ptement le ventre, & dévorent fies 
entrailles comme des tygres affamez, 
éc for tout le cœur , encore palpi­
tant.
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Lear coutume > eft de faire préfenc 

aux perfonncs confiderables dont iU 
recherchent 1a protection, des têtes, 
des mamelles, des pieds, &des mains, 
des femmes qu’ils ont tué dans la ba- 
taille, ou dans la déroute de l’armée 
ennemie. Mais avant de faire ce pré- 
lent inhumain, ils en arrachent un œil, 
ils en fendentle crâne, pour en fucer 
la cervelle : après quoi ils jurent que 
le coup qui paraît à la tête, eft celui, 
qu’ils lui ont porté dans le combat.

On voit par cet échantillon ,  que les 
femmes,  qui dans tout le refte du 
monde ,  fe vantent d’avoir la douceur 
& la compaffion en partage; font dans 
celui-ci, auffi cruelles & suffi barbares 
que les hommes. Elles fuivent leurs 
galans & leurs maris â la guerre ; elles fe 
tiennent â côté d’eux dans les combats; 
elles leur foorniflent des flèches & d’au­
tres armes ; elles leur donnent à boi­
re & à manger ;  elles les encouragent; 
& dès qu’il y a quelque mort, am i, 
ou ennemi, elles fe laifîilènt du ca­
davre , de peur que les ennemis ne le 
reprennent. On donne ordinairement 
â ces troupes de femmes, des corps de 
troupes pour les foûtenir. Ils le font 
volontiers, parce que ce font leurs 
pourvoyeufes qui ont foin de mettre
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les corps en pièces , & d’en faire la 
diftribution, quand le tems le permet » 
c’eft-à-dire, quand on ne craint pas 
que les ennemis fe rallient, 6c qu’ils 
viennent fondre de nouveau fur les 
vainqueurs \ elles abattent du bois» 
& font rôtir les cadavres coupés en piè­
ces. Elles fe retirent pour cela > dans 
l’épaiflèur des forêts, ou dans des Ca­
vernes , afin d’être plus en liberté » 
6c moins importunées de ces affamez 

. Antropophages. Mais l’odeur qui fort 
de ces cadavres, les découvre bien­
tôt ; on y court •> 6c c’eft à qui man~ 
géra le plus goulûment de ces chairs» 
ou crues , ou à demi grillées.

Lorfque l’on ne craint point le re­
tour dés ennemis , parce que leur dé­
faite a été complette ; on fait fur le 
champ de bataille, les réjoüiftances de 
laviétoire 6i le feftin inhumain des ca­
davres. Si on trouve du fang liquide 
dans quelques-uns, on le boit à longs 
traits ; c’eft , pour eux, une liqueur' 
bien au-deftus de la plus excellente 
malvoifie ; mais fi tout le fang eft déjà 
coagulé, ils s’en frottent tout le corps, 
depuis la tête, jufqu’aux pieds ; & en. 
cet état il racontent leurs proüeffes, ils 
chantent, ils danfent ; ils font un fà- 
bat effroyable; lçsbcte? férppçs les plus
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Affamées, n’oferoient en approcher. 
Eh /  qu’y trouveroient-elles » après 
qu’ils ont dévoré les chairs jufqu’aux 
boyaux , ils callent les os , pour en fu- 
cer la moelle. Les tygres Sc les Lions 
n’ont plus rien à faire après eux.

Si la vi&oire n’a pas été fi complet» 
te > qu’ils ne puifTent craindre, que 
les ennemis revenus de leur peur , ou 
renforcez par de nouvelles troupes, ne 
reviennent fur eux ; ils fc hâtent de fe 
retirer au lieu qui leur a été marqué 
pour fe raflcmbler : & pour le faite avec 
moins d’embarras , ils tuent leurs pii- 

- fonniers. Chacun fe charge des mem­
bres qu’il peut emporter, pour les man­
ger plus tranquillement, Sc ils fe re­
tirent en toute diligence.

Lamaniere de mer leurs prifonniers 
dans cette occafion , eft plus inhu­
maine , qu’on ne pourroit s’imaginer.
La voici.

Cinq hommes des plus forts , pren­
nent celui qu’ils veulent tuer, par 
les pieds , par les bras , par la tête ; 
6c pendant qu’un ftxiéme donne quel-

Sues coups de haches fur les jointures , 
s tirent èe corps de toutes leurs forces, 

le déchirent , Sc le démembrent j Sc 
chacun emporte le morceau qui lui eft 
échû. '

- N ii;
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Les femmes qui font enceintes > ou

3ui ont des enfans à la mamelle > retar- 
eroient leur fuite : leur pratique conf­

iante dans ces occafions > eft d ’arra­
cher ces innocens dufein de leurs me- 
tes > de les tuer , & de les dévorer. 
Lesmeres mêmes en mangent leur part* 
Que ces femmes (oient amies ou enne- , 
mies, le fort de leurs enfans> eft égal > 
auffi bien que celui de celles qui font 
groflès. On leur ouvre le ventre, on 
en arrache ces petites créatures qui 
n’ont pas encore vu le jour ; on les dé­
voré : c’eft , pour ces inhumains, un 
morceau délicat. C’eft aihfi que ces 
tygres fe débaraflent des femmes & des 
-enfans qui retarder oient leur marche.

Il y avoit un certain Seigneur Gia- 
gue, qui étoit extrêmement friand de 
la chair de ces innocentes créatures.- 
-Quoiqu’il \ û t  reçu le baptême » il ne 
s’étoit point défait de cette, habitude 
abominable. Autant de femmes grofles 
qui lui tomboient entre les mains , il 
leur ouvrait le ventre> & dévorait leur 
fru it, comme un tygre affamé. Quand 
il n’avoit point de prifonnieres fur qui 
il pût exercer fa cruauté, il s’en prenoit 
à les efclaves , & à fa propre femme. 
Un enfant tiré du ventre qe fa mere, 

'étoit le mets le plus délicieux qu’on pût
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fervit fur fa table. Le pere Jean-Fran­
çois , Miffionaire Capucin, lui en a- 
voit fait fouvent des reproches, fans 
avoir pû l’en corriger. A la fin il le 
chafta nors de l’Eglife ; & peu après 
il tomba entre les mains de fes enne­
mis qui le devorerent à leur tour.

Ces barbares ont foin d’accoûtumer 
leurs enfans à manger de la chair hu­
maine. 11$ leur en donnent d’abord , 
fans leur dire ce que c’eft î & quand 
ils voyent qu’ils y ont pris g o û t, ils 
le leur difent, Sc les rendent bien-tôt 
auffi Antropophages qu’eux.

Ils trouvent la chair des femmes bien 
plus délicate, que celle des hommes $ 
& c’eft félon les apparences , ce qui 
les porte à commettre les aétions barbai 
ces que nous venons de raporter. Mon 
Auteur raconte j  qu’étant en Miffiojr 
dans les -Provinces de Muflkngano, 8c 
de Afatamba dans lés années 1659. & 
’t 66 t .  il y eut deux de* ces feelerats, 
qui avant trouvé deux femmes à l’é- 

. cart, leur ouvrirent le ventre, 8c man­
gèrent leur cœur. Iis font fi friands de 
chair humaine , que quand ils peuvent 
trouver des hommes ou des femmes, 
te s’en rendre maîtres, ils ne man-

2uent jamais de les tuer , & de les 
evorer.

Im j
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Dans- le tems qu’il étoit à la C our 

de la Reine Zingha, un Giague con>- 
duifit à la guerre un de fes fils, qu i 

x n’étoit encore qu’un enfant. Les enne­
mis ayant été défaits , cet enfant 
tua, par hazard, un fuïard. Quand il 
vit cet homme étendu à fes pieds» 
il fut tout épouvanté , & ferait à pieu-, 
ret amèrement. Son, pere ne trouva 
point d’autre moyen pour lç raffiner , 
que d’ouvrir le cadavre, d’en tirer 
le cœur , encore palpitant» & de le 
lui faire manger. L’enfant » après quel­
ques répugnances » en goûta » le trou­
va bon» & acheva de le manger..Le

}>ere, ravi que cette épreuve lui eût 
î bien réuffi, afiembla fes amis » 8c 

leur raconta le fait. Ils l’en félicitèrent; 
8c conclurent que cet enfant feroit 
un jour un grand homme » qui fetoit 
honneur à la Nation.

Peut-on s’étonner, que cesimalheu- 
reux foient prefque toujours‘mangez 
de Lèpre ou au mal de Naples? En faut- 
il chercher la caufeplus loin ? Us man-
Senr des ,corps infectez de césmaux, 

s boiveilt un fang corrompu ; le leur 
ne doit-il' pas contracter là même cor­
ruption , leur corps le même venin » 
te tomber en pourriture & par lam­
beaux > comme on le voit tous les jours
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Il n ’y a point de gens au monde » 

qui entreprennent une guerre plus le» 
geremenr que les Giagues •, le prétexte 
le plus vain , la raifon la moins rai- 
fonnable leur fuffit ; mais aufli ils la 
finirent auffi promptement, qu’ils l’ont 
entrepris legerement. La volonté du 
Roi ou du Prince , eft leur réglé uni­
que y quoiqu’il marche à pied , ou 
porté dans un hamac, il porte tout Ton 
confeil avec lui* Dès que les peuples 
les plus voifinsde la Cour font infor­
mez de fa volonté , ils la font fçavoir 
à ceux qui font plus éloignez -, de for­
te qu’en moins de vingt-quatre heures» 
tout l’Etat eft averti, tout l’Etat eft en 
m arche, pour fe rendre au lieu où fc 
doit faire la revue. Mais les ennemis 
ne manquent pas d’être aufti avertis » 
ou par leurs efpiohs, ou par les pen- 
fionnaires qu’ils entretiennent chez les 
les Giagues leurs voifins. Ils s’aflem- 
blenr avec la même diligence •> ôc tâ­
chent, ou de les prévenir , ou de fe 
faifir des polies les plus avantageux.

On choifit pour lieu de la revue ', un 
lieu diftant de la frontière de quelques 
lieues. Là , toutes les Milices confu* 
fément devant leur Général, marchent 
fur le champ aux ennemis. Le motif 
delà gloire, n’eft jamais celui qui les 

' N v
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aiguillone le plus, c’eft toujours la faim 
qui les prellè : car ils ne portent pres­
que aucunes provifions avec eux.Ils s’en 
remettroientà la Providence» s’ils a- 
voient le bonheur de la connoître •, 
mais ils comptent fur les ennemis qu’ils 
tueront > 6c dont ils feront bonne 
chere.

Dès qu’ils font en préfence » on don­
ne de part & d’autre» le lignai du com­
bat. Il commence par des nuées de 
flèches empoifonnées, que les deux

Êartis font pleuvoir l’un for l’autre.
1 ne manque pas d’y avoir bien du 

monde tué. Quand les carcois font 
épuifez, on en vient aux faguayes > on 
fe mêle : les fabres & les grands cou­
teaux font de terribles executions ; 6c 
le champ de bataille, eft bien-tôt jon­
ché de morts & de mourans. Mais fi 
un des corps fait volte-face, 6c qu’il 
prenne la fuite ; toute l’armée» au 
lieu de le remplacer » ptend le même 
parti » & s’enfuit à toutes jambes. Us 
ne fçavent ni le rallier , ni fe faire (ob­
tenir par un corps de relerve : la dé­
route devient générale» 6c les vain­
queurs pourfoivent chaudement les 
fuïards » tuant, failantdes efdaves- Un 
fçul combat finit la guerre , jufqu’à ce 
que le parti vaincu ait ramalfé de nou-
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pelles troupes , pour tenter de nou­
veau le fort des armes.

Si les Généraux échapent de la ba­
taille > ils ne manquent gueres > dés

3u ’ils font arrivez â leurs refidences,- 
e faire de nouvelles troupes. Ils le 

peuvent faire d’autant plus aifétnenc,

3u’il eftrarc que toutes les Vtovinces 
. e l ’Etat prennent les arm. s tout â 

la fois : ainlï on eft affuré de trouver 
toujours du monde.

C ’eft en ces occafions , que les Si»g- 
billes fo font valoir. Les Généraux les 
gagnent par des préfens » & ces four­
bes vont publier par tou t, que les ef- 
prits leur ont révélé pourquoi ils ont 
abandonné les troupes dans ce funcf- 
te  combat » & les moyens d’y remé­
dier , de les appaifer,de les rendre fa­
vorables ; 6c de fe venger » avec leur 
protection , de leurs ennemis, ils or­
donnent un Sacrifice général; c’eft-à- 
d irç , un hécatombe ; après quoi ces

Eeuples fuperftineux 6c avides de chair 
umaine, courent en foule s’enrôler, 

dans l’efperance d’une vidtoirc entiè­
re , & d'avoir abondance de cadavres, 
pour le ralïàflier.

il n’y a ni Soldat, ni Officier, qui 
ne porte quelque marque pour fe fai­
te diftinguer.

N v j
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Les uns portent des -bonnets , qu’ifi* 

appellent X d lé , qui font couverts de 
plumes , les uns d’une couleur , les au­
tres d’une autre ; les uns de deux cou­
leurs , les autres de trois ou quatre ;

• ou de pliâmes mélangées de diverfes 
couleurs.

Il n’y a que la couleur rouge entière­
ment, qui eftrefervée pour leRoifeul. 
Quelquefois il en permet l’ufage à quel­
que Officier qui s’eft diftingué dans 
quelque occafxon confiderable : enco­
re ne la lui permet-il, que pour un 
tems limité.

Lorfqu’on voit le bonnet du R o i, or­
né de plumes rouges > c’eft une mar­
que certaine qu il a réfolu de faire là 
guerre : mais quand elles font mêlées 
de blanc & de rouge , c’eft un ligne - 
qu’il veut entretenir la paix avec fes 
voifins.

Les plumes ne font pas les fêulsor- 
nemens de leurs bonnets. Il y en a quT 
au lieu de plumes, les chargent de pe­
tites cornes de bêtes fauvages. D’autres 
s’en placent deux fur le front: plus elles 
font longues , plus ils fe croyent pa­
rez : car ce n’eft pas une honte dans 
ce païs de porter les cornes , comme 
«n s’en fait dans d’autres , quoiqu’elles 
ne paroiflént pas. D’autres , au lieu

Digitized by Google



®E l’EtAIOPTE C5CCI». 'jVl 
de cornes & de plumes, y mettent des 
pieds» des griffes » d e s ‘ongles, des 
queues , des becs , ou des tètes d’oi- 
feaux , ou d’autres animaux. Les bra­
ves qui ont tué beaucoup d’ennemis, 
mettent fur leur tète autant de plu­
mes , qu’ils ont tué d’hommes; plus 

4e nombre en eff grand, & plus ils l'ont 
refpeâables.

Il y en a enfin, qui fé font cicatrifer 
tou t le corps , comme nos Sauvages de 
la Loüifîane; & qui remplirent ces 
cicatrices de differentes couleurs, qui- 
ne s’effacent jamais. -

C ’eft des Portugais ,.que ces bar* 
bares ont apris à mettre dans leurs 
Places frontières, leurs meilleures trou* 
pes en garnifon. Ils remédient par- 

. • xà, aux courfes que font leurs enne­
mis. Ils en ont aum apris 4 s’y deffen- 
d re , 8c le font avec beaucoup de bra­
voure, jufqu’à ce qu’ils voyent ,que les 
chofes font défefperces, & qu’il faut pé­
rir, parce qu’ils n’ont point de fecours 
à attendre : alors ils tüènt leurs fehimes 
& leurs enfans, mettent* le feu par 
tout; & fe fauve® comme ils peuvent.

Les femmes Giagues vont à la guer- 
. re ; les unes par inclination pour 

leurs galands ou pour leurs ma­
r is , fie pour y ramaffer les cad*-
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y tc s , comme* nous avons dit ; & les 
au tres, pour combattre. Les Reines 

' ^ ‘em-Ban-D*mha > & Zittghs , n’ar 
.voient point de meilleures troupes. 
11 y en a qui font la honte des hom­
mes , & qui combattent avec plus de 
valeur & d’intrépidité. Il eft auflS ra­
re de les voir fuir , qu’il eft ordinai­
re de voir des hommes » qui aiment 
mieux fauver leur vie par une fuite 
hoitteufe, que de mourir en gens de 
cœur. Mais celles qui font dans un 3 - 
ge avancé, fe chargent de leurs pe­
tits bagages, gagnent les Commets des 
plus aftxeufes montagnes , ou fe reti­
rent dans des cavernes , où la plupart 
meurent de faim & de miferes.
. Il n’eft rien de fi ordinaire, que de 
voir des Libartes entières, abandon­
ner leurs cafés , & s’enfuir dans les 
forêts ou dans les cavernes, quand ils 
voient les ennemis , après une batail­
le , maîtres du pais, qui le faccagent 
& le détruifent par le fer &c par le feu. 
Il y a de la prudenceà prendre ce par­
ti. Le mal qui en arrive, c’eft qu’ils 
deviennent aulfi fauvages , que les bê­
tes avec lefquelles ils habitent ;&  que 
quand le danger eft pafle > ou par la 
retraite des ennemis, ou par un trai­
té de paix, ils ne fongent plus à rc-
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venir chez eux » & s’accoutument £ 
une vie , qui n’eft gueres differente 
de celle des bêtes.

C ’eft un  travail infini pour les Mif- 
fionaires : il faut qu’ils aillent chercher 
ces fugitifs dans ces lieux fauvages ,  
où ils font fans ceflè expofez à deve­
nir la proïe des bêtes féroces. Et quand 
après de  longues & pénibles recher­
ches , ils les ont trouvez -, c’eft une 
cfpece de miracle , quand ils peuvent 
leur perfuader de revenir chez eux. 
Ils ont beau leur reprefenter, que. le 
péril eft paffé, que la paix eft faite, 
te  qu’on a pris de juftes mefurespour 
empêcher les courfesdes ennemis -, rien 
ne les peut perfuader: la peur a fait 
de fi fortes împreffions fur eux > qu’ils 
font toujours dans le tremblement ; le 
moindre bruit les fait frémir ; te  ils 
aiment mieux êtro continuellement ex­
pofez à être dévorez par les bêtes, _ 
que de tomber entre les mains de 
leurs barbares ennemis. C’eft ainfî que 
fe perdent une infinité d’ames, que 
les Millionnaires ne peuvent fecou- 
rir , à caufe des difficuitcz qu’il y a 
de les trouver, & de les ramener 
dans des lieux où l’on pourrait leur 
parler de D ieu, les inftruire, & leur 
faire goûter la douceur du joug de l’E­
vangile.
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C H A P I T R E  I X .

Gouvernement politique du Roj/au- 
me de Congo ; &  des Tributs, que 
les Rois exigent de leurs peuples.

A Près ce qu’on a dit dans les Cha­
pitres précedens, des mœurs & 

des. coûtumes barbares de ces peuples» 
pourroit-orî efpercr que leur Gouver­
nement Politique fut exempt d’une in­
finité de révolutions , de révoltés » Sc 
d’autres maux femblables , qui fapent 
continuellement les fondemens de l’au­
torité fouveraine ? C’eft à ces malheurs» 
que le Royaume de Congo eft toujours 
expofé. Ces peuples font volages , ifs 
font naturellement portez au mal » à 
la défobéiftance ; ils n’ont point de 
Religion. Ceux qui ont embralïé la 
Religion Chrétienne, quoique allez 
mauvais Chrétiens j font infiniment 
plus fournis , plus doux , plus obéïf- 
lans que les Idolâtres : Sc comme il y 
a bien plus de Chrétiens aux environs 
de la Capitale , que dans les endroits 
éloignez , le Roi eft bien plus content 
de ceux-ci, que dé ceux qui demeu­
rent dans les Provinces reculées. Audi
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cft-il prefque fans ceflc occupé à cal­
mer ou à empêcher les révoltés des 
Gouverneurs de ces Provinces ,&  de 
leurs peuples. La fituation du pais» 
contribue beaucoup à favorifer les ré­
voltez. Il n’eft rempli que d’épaifies 
forêts , avec des montagnes rudes & 
efcarpees , où il eft facile de fe fauver, 
de fe retrancher , & de tenir ferme, 
quand on fe trouve trop foible pour 
rcfîfter aux troupes que le Roi envoyé 
pour mettre les révoltez à la raifon.

Ce n e  font jamais les peuples, qui 
fe fouftr aient à l’obéiflancej ce font les 
Chefs Sc les Gouverneurs des Provin­
ces. Plus ils font éloignez de la Ca-

rhaie de l’Etat, & plus ils font portes 
la révolte ; à caufe de la facilite qu’ils 

trouvent dans leurs peuples à fuivre 
leurs mouvemens, & de la commodi­
té qu’ils ont à fecoüer le jpug de l’o- 
béïlTance. ’

Entre une infinité d’exemples donc 
on pourrait grolïir ce volume, mon 
Auteur fe contente d’en raporter deux, 
dont il a été témoin oculaire. . . 

Le premier arriva en 1661. lorfqull 
x éroit Millionnaire dans ce Royau­

me.
C’eft la coutume du pais , que les 

Gouverneurs des Provinces & des Li-
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Dattes» viennent tous les trois ans 1  
la Cour, & y apportent les tributs qu’ils 
ont levé fur les peuples : ils font alors 
un nouveau ferment de fidélité; & fé­
lon que le Roi eft content de leur con­
duite, il les éleve à de plus hautes 
charges, ou les continue dans celles 
qu’ils a voient ; il les recompenfe, ou 
les punit.

Un de ces Gouverneurs de Provin­
ces , avoit époufé une des filles du Roi, 
& à caufe ae ce mariage , le Prince 
lui avoit donné le Gouvernement d’u­
ne de fes principales Provinces fron­
tières. Ce pofte important & diftingué» 
& fon alliance avec le Roi; au lieu de 
lui infpirer des fentimens de recon- 
noifiànce , de fidélité, d’exàâitude i  
remplir fes devoirs, en avoient pro­
duit de tout contraires. Il gouvernoic 
fes peuples comme un tyran, les mat- 
traitoit, les pilloit, renverfoit toutes 
les Loix du Gouvernement : bien loin 
de traiter fa femme comme la fille de 
fon Souverain,il laméprifoit à l’ex­
cès , & l’avoit fouvent mal traitée. 
Tout' cela ayant été raporté au R oi, lui 
donnoit des violens foupçons, que cet 
homme méditoit une révolté. On le 
connoifloit d'ailleurs, pour un hom­
me fier, vain, emporte, ÿnfolcnt ,&
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. pricicux; il étoic ambitieux, encrtf- 
prenant;ii fouffroit impatiemment qucl- 
qu’un au-dènûs de lui } il étoit capa­
ble des plus hautes cntreprifes, & les 
fçavoit conduire à leur fin. Le Roi lui 
fit donner plufieurs tavis jfecrets, afin 
de le faire rentrer dans fon devoir ; 
mais il les méprifa, Sc Ces défordres 
augmentèrent déplus en plus. Le tems 
venu qu’il devait aller en Cour y por­
ter les tributs, & y prêter le ferment 
ordinaire > il négligea de le faire, te  

■ ne fe donna pas la peine de chercher 
.le moindre prétexte , pour couvrir fon 
refus Sc fes mauvais defièins.

Le Roi le fit appeller, & lui fit di­
re  , que connoiflans fa bravoure, il ne 
voubit le voir, que pour recompenfèr 
fes fcrvices, Sc l’élever à un polie plus 
éminent. Il ne fut pas polfible de l’en­
gager à donner cette fatisfaékion au 
Prince } s'affinant fur l’éloignement où 
étoit fon Gouvernement» de la refi- 
dence du Roi} fur la 'fituation, qui 
rendoit . inutiles les efforts qu’on pour- 

fe  roit faire pour le réduire à Ion devoir} 
il refiifa abfoiument de venir, fe tint 
dans fon gouvernement » fit des traites 
fecrets avec les ennemis de l’Etat, aftèm- 
bla des trodjpes, & fortifia quelques 
polies, pour fe retirer en cas qu’il eût
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du defavantage dans la guerre qu'il ne 
doutoit point que le Roi ne lui fît.

Il fît plus : il traita avec les Por- 
tugais .avec qui le Roi n’étoit pas en 
bonne intelligence i & avec les fecours 
qu’ils lui envoyèrent, il attaqua un 
Prince vaflal du R o i, pilla fes terres ; 
8c l’auroit réduit aux dernieres extré­
mités , fi le Roi ne l’eût puifîàmment 
fecouru. Cette guerre dura:deux années 
entières , & mit un défordre fi confî- 
derable dans l’État * que le R oi, qui 
étoit attaqué d’un autre côté par les 
Portugais , fut à la fin obligé de don­
ner les mains à un traité défavantageux 
le peu honorable pour lui •, dont un 
dès articles > fut la confirmation de cé 
révolté , dans toutes fes charges, 8c 
dans fon Gouvernement. Les Confeil- 
lers d’Etat ayant remontré au Roi ,  
qu’il valoir mieux fe relâcher en cette 
occafion, que de prolonger une guer­
re qui pouvoit devenir funefte â fon 
Royaume, par la révolté des autres 
Gouverneurs -que celui-ci tâchoit d ’at­
tifer à fon parti, & de les porter â l’i­
miter dans fa révolté, afin de s’ériger 
en Souverains» 8c partager ainfi le 
Royaume.

Malgré cette grâce » il ne fut jamais 
pofiible d’obliger ce rebelle à venir en
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Cour remercier le R o i, 8c lui ren­
dre bbéïflance, & on fut obligé de dif- 
fimuler ce nouvel attentat, de crainte 
d’engager de nouveau l’Etat dans une 
guerre qui auroit pû lui être funefte, 
vû la bravoure > l’intrépidité, 8c la 
bonne fortune de ce Gouverneur, & 
les alliances qu’il avoit faites avec les 
Portugais , & les autres voifins 8c en­
nemis de fon Souverain.

L’autre exemple eft, à peu près , fem- 
blable : la choie arriva u  meme année. 
Le Roi avoit reçu des plaintes fccret- 
tes contre un de fes plus proches pa­
ïens , & qui étoit regardé comme pou­
vant être fon fucceiïeur , s’il venoit à 
mourir fans enfans mâles. Il gouvernoic 
une Province, & avoit le titre de Duc. 
Le Roi lui ordonna plufieurs fois de 
-Venir à la Cour *, mais le Duc qui fe 
fentoit coupable différant toûjours d’o- 
béïr fous differens prétextés > & le Roi 
n’étant pas en état de l’y forcer, à cau- 
fe de la guerre qu’il avoit fur les bras, 
il prit cet expédient ; il feignit d’être 
extrêmement malade , il fe retira dan» 
fon Palais, ne donna plus d’audiances,' 
8c ne fe laifloit voir qu’à les Confeil- 
lers les plus fideles. Il trompa ainfi tout 
le monde •, & fur tout le Duc qu’il vou­
lait furprendre. Il lui fit d ire , qu’il
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étoit tems qu’il vînt à la C our, que 
fa maladie augméntoit confidérabie- 
ment j que s’il venoit à mourir avant 
de l’avoir déclaré fon fucceflèur, com­
me il avoit rcfolu de le faire, il lui fc- 
roit impoffible de monter jamais iiir le 
trône. Ces avis & ces promeffes ten­
tèrent le Duc, elles l’ébloiiirent ; il ou­
blia ce qu’il fedevoit à lui-même pour fa 
propre fureté ; il vint en diligence avec 
un nombreux équipage. Mais à peine 
fut-il entré dans la Capitale , qu’il con­
nut qu’il étoit dupé; les portes fuient 
fermées: il vit qu’on avoit beaucoup au­
gmenté la garnifonjle Roi parut en pu­
blic en bonne fanté. Il fe retira en dili­
gence chez mie fœur dit R o i, qui étoit 
la proche parente : la maifon fut in­
vertie dans le moment. On diffipa, làn* 
peine la nombreufe troupe de gens 8e 
d ’Efclaves qu’il avoit amenée pour fe 
faire honneur 8c pour fa garde; 8c 
les gardes du R oi, l’obligerent de fe 
rendre ; 8c le mirent en fureté dans la 
Fortereflè, en attendant ce qu’il plai- 
roit au Prince d’en ordonner.

On voit par ces deux exemples » 
la différence de la puiffànce du Roi 
fer les lieux éloignez de fa Capitale, 8e 
fer ceux qui en font plus voifins ; 8e 
combien ces Princes fent obligez de
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prertdre de mefures pour fe conferver 
fur le thrône , ayant des peuples 
audï remuans & audi portez à mal 
faire. On en verra encore d’autres 
exemples dans la fuite de cette Rela­
tion.

Ceux qui ont commis quelque crime» 
ou qui ont eu le malheur de déplaire 
au R oi, font extrêmement mal traitez 
par ceux qui les arrêtent, de quelque 
rang qu’ils loient. Us font chargez ,de 
coups de bâton; on les dépouille» on 
les traîne par les pieds; & fans atten­
dre que la confilcation de leurs biens 
foit prononcée » on pille tout ce qui fe 
trouve dans leurs maifons. Rien n’eft 
plus touchant, que de voir ces infor- 
tunez tout nus » être contrains de 
couvrir avec les mains , quand ils les 
ont libres » ce que la pudeur oblige de 
cacher ; ou de demeurer ainli expofez à 
la vûë 6c aux infultes de tout le monde, 
encore leur difgrace ne fe borne-t’elle 
pas à eux feuls: elle s’étend prefque 
toûjours , fur leurs femmes > leurs en- 
fans , leurs amis s’y trouvent envelo- 
pez » pris, marquez 6c vendus comme 

' efclaves : les meilleures raifons, l’inno­
cence la plus marquée, ne leur eft d’au­
cun fecours ; il faut que le gepie bar­
bare de la Nation » l’emporté fur les
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confédérations les plus raifonnables.

Les violences , qu’on exerce pour 
exiger les tributs, font à peu près les 
mêmes. En cela les Officiers du Roi 
parodient excufables : car ils ne tire* 
xoient jamais rien de ces mutins , s’ils 
ne le demandoient les armes à la 
ttaain. v

Le Roi même , qui ne peut pas les 
aller exiger enperfonne dans les Pro­
vinces éloignées, çft contraint de ga­
gner les Seigneurs & fes propres Gou-* 
vernêurs , par des prefens qu’il leur 
■envoie , de vins& d’eau-de-vie d’Eu­
rope , de draps dé couleur, & d’au­
tres femblables chofes , afin qu’ils dai­
gnent partager avec lu i, ce qu’ils exi­
gent de fes propres fujets.

Ceux qui font chargez de ces re­
cettes , n’oferoient s’expofer à rien de­
mander^ s’ils ne font accompagnez d’un 
nombre de gens armés, qui les rendent 
les plus forts, & qui les mettent en 
état de ne pas recevoir un affront, ou 
de ne pas perdre la vie ; le moins qui 
leur peut arriver, eft d’être chargé d’in­
jures & de très-peu d’argent, lut tout 
dans les Provinces frontières , qui font 
dans une indépendance fi grande, qu’ils 
ne reconnoiflènt le Roi & fes Officiers, 
que fous bénéfice d’inventaire; c’eft-

à-dire
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'i-dirc ,  - autant qu’ils veulent > ôu qu’ils 
ont beloin dé fa protection ; de crainte

Te ces peuples ne fe révoltent, ou ne 
donnent aux ennemis de l’Etat : ce 

-qui feroit naître des guerres dont le 
Roi 6c l’Etat feroient peut-être les viq. 
limes. - - v».... . . . . . . .  •••
. \ G’eft ce qui-fait qqe les revenus d*
.-Prince ions fort diminuez ,même dans 
,les Provinces où les Domaines de la 
.Couronne parodient les mieux établis.
* Une choie -qui porte les peuples à. ces 
cévolccs^ tcft la dureté des :.exa<Sleursi 
Rien n ’eft égal àlamanicre tyrannique 
avec laquelle iis traitent les fajets ;:ds 
les pillent fans mifericorde, 6c avee 
une cruauté fans bornes, Ilfembleqaé 
lesennemis ont paflé dans les iieux.où 
ils on t été fainèdeurs areifittes' : orf rc- 
c/inoîe leurs pas ,apar ia  défolatioa 
qu'ils laiffent dans tousles. lisait de leur 
partage. jj
■ .C eftcequi aqbligé tes Setgneursipar- 
ticuliersde fe rcndreæax-mêtnes dc%it. 
te brf au Rondes tributs de leurs peuple sj 
Âfinderles cordcrver dc les exempter de# 
ravages de côs'cruëls Receveurs. »
- .'-C’eft.ainfi qu’cn-ufaient les Com* 
tes de Pinda, 6c de> Sogno , dans -te 
{uns que tnon Auccur failoit la Miffiqa 
 ̂datais ie^Royauniede Coneo.-.. *■ > -u >

t ™ u .  é  . ^
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Los {lois ont «afin reconnu vque 

laplûpafct des 'ternîtes de loues iujets 
ne venaient que des violentes <&c de 
le tyrannie de ces esaéfeeurs inhumains, 
qui mèttoienr les peuples au défefi- 
goir.

De-là vient encore la répugnance de 
qbsimêrnes pfeaples  ̂ iài[recevoir pour 
Godwenknrs , ides Congois envoyefe 
par la Cour. Ils m e pris les armes, 
& (b fiant mainremuspar b. forcer 
dans les anciens privilèges qufclesiRois 
leur avoient accorde ,. de m'être ^o»- 
srccncs, qne par des Officiersnez dans 
Ifcur pars -, êc le Roi a étédbrcc d’y 
eenfentir , pour ne les pas porter à 
tfe donner à fes ennemis, qui étant 
idolâtres > auraient dércoiten un m>- 
•aeûtxe GiœiflûanifmedraBcdanc q a ’on 
a  eu bien dë kt peine d’y .introduire», 
&  que PoQitanferve smee "encore plus 
de peine. <
. Le Roi ddtine quelquefois le Do- 
maine/oa le Sostvtrnement. d'an .paut 
â une Dame qhi u ’ckpoint de mariie» 
gitime. La coutume ett c ecà s^  eft

Su’elle. dédare qu’umtel qtfcHecboâh 
t > eft ibn mari ;, 'fana •' cpt’iiy jn t «en­

cre eut ni Centra®, ni Soctementv 
quoiqu'ils {oient Chrétiens. J beA ckin, 
<ÿte cè n’cft qu'un<pnowbinjage^>!ablâq
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«qui ferait fcandaleux dans tout autre 
.pass ; mais que la coûtume de tous les 
n tn s  a tellement autorifé dans celui- 
là , qu’il n’eft pas poffible aux Minif- 
tres de Dieu de l’empêcher. On ne peut 
pourtant pas les taxer de négligence > 
■ou d’une trop grande facilité fur cet 
a rrid e j ils ont fait, de ils font encore 
■sous les jours des efforts extraordinai­
res pour faire ceffer cedéfordre, mais 
en vain. Ces femmes trouvent desex- 
pediens , pour éluder ce que les M il­
lionnaires veulent exiger d’elles : elles 
•difent qu’elles ont befoin d’un hoiri- 
-me pour tenir leurs peuples dans le ref- 
peék -, que la foiblell'e de leur fexe, ne 
peut fe palier de ce fecours, & que leur 
-Gouvernement, 8c par une fuite ne- 
-cdlàire, le bien de l’E ta t, en fouflfri- 
xoit confiderablement : que c’eft dans 
-cette vue qu’elles lui donnent le nom 
•8c la qualité de ^  uicomacondo -, c’eft - 
à-dire, de Mari *, (ans qu’il fe pâlie 
rien de criminel entr’eux. Mais qui rie 
■fçait qu’elles n’en demeurent pas aux 
Simples apparences ; 8c que s’ils ne font 
pasles fonctions de mari ouvertement; 
tout le monde eft convaincu qu’ils font 
-celles de galands 8c de galandes , ai­
mez 8c favorifez ?

Les Giagues qui demeurent dans les
O ij
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Royaumes d’Angola & de Matamba, 
font conftamraent dans cec ufage *, avec 
cette feule différence , qu’au lieu que 
la Damé (e dit époufe dans* les autres 
pais ; elle prend la qualité de mere 
du Roi , du Seigneur , ou du Gouver­
neur , dans ceux-ci.

C H A P I T R E  X.

Cérémonies qui s'obfer vent dans ? élec­
tion des Rois de Congo, &  autres 
Princes ; &  de leur infiallation fur 
le tkrône,

SI on regardoit les anciennes bor­
nes du Royaume de Congo , on 

jugeroit que cet Etat étoit très-puif- 
fant $c très-étendu, puifque malgré les 
demembremens qui en ont été faits» 
il ne laide pas encore aujourd’hui d’ê­
tre très-vafte; il a toujours été élec­
tif, mais qui que ce foit ne peut être 

. placé fur le thrône à moins qu’il ne foit 
du Sang Royal, On prétend que cela 
s’eft toujours obfervé inviolablemeat, 
& q ie le Prince qui règne aujourd’hui 
defcend de ces anciens Rois , qui ont 
jpiii des honneurs de la Royauté» tant
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da fiécles avant que les Portugais dé- 
coavriflènt le pais, y entraient, & s’y 
établiflent comme on les y voit.

La Religion Chrétienne qu’ils y ont 
introduite n’a rien changé dans la fuc- 
ceflion des Rois depuis qu’ils ont été ba- 
pdfezi ils ont tous pris le nomd’Alphon- 
fe qui fut le nom du premier Roi qui 
reçût le Baptême : ce qu’il y a de par­
ticulier dans cet E tat, c’eft que tout 
defcendant de la Maifon Royale, peut 
être élevé au thrône, qu’il loit (ils où 
neveu du Roi deffimt, qu’il foit légiti­
mé , ou qu’il ne le foit pas , qu’il en 
defcende par les mâles ou par les fe­
melles, cela leur importe peu ; il eft du 
Sang Royal, il n’en faut pas davanta­
ge -, i l  a droit au thrône, il' y peut être 
élevé.
• Les trois principaux Seigneurs, qui 

doivent necefl’airement fe trouver à l’é- 
leéhion du Roi de Congo ; . font, Affi­
ni Eleffitndfi, Mfint B fit ta  & le Com­
te de Sêgno. Mais comme les préten- 
dans font toûjours des gens puiflàns, 
fie qui n’y viennent qu’avec ae nom­
breux équipages , ou plutôt avec des 
troupes nombreufes ; il arrive prefque 
toûjours, que la décifion des Electeurs 
n’eft jamais entièrement libre , & que 
le plus fouvent ce n’eft pas le plus rne-

O ûj

Tous 1rs 
Rois de 
Congo fe 
nomment
Alphoulè.

De quelle 
manie'e fe 
fait l’élec­
tion des 
Rois de 
Congo.
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citant qui eft élevé au thrône ; oms ce­
lui qui a plus de forces, & (pii s’effc 
fait un. plus gcand nombre de parti- 
(ans.

C'eft ce qui activa dans l’cleétion 
qui fe fit en l’année 1662t. Ces manié­
rés fi éloignées de la juftice & de ré* '
3 u ité ,  ne manquent jamais d’excitex 

es guerres longues & fànglantes dans 
l’Etat > fur tout quand le Roi défunt 
a lailfëunfils. Ce Prince qui ne man­
que pas d’avoir un parti n’a garde de 
s’en tenir du Jugement des Eleéfcearsÿ 
il le regarde comme une injufticc crian­
te , comme un outrage qu’on lui fait » 
il prend les armes pour en avoir rai- 
fon , il faccage les Provinces qui re- 
connoiflent fon Compétiteur » le moins 
qu’il puiflè arriver de ces guerres ci-, 
viles, eft la ruine du pars & la mort 
de plufieurs milliers d’mnocens.

Mais ce qui eft plus à craindre ,  c’eft 
que la Religion Chrétienne n’en fouf- 
fre ; car pour l’ordinaire, les Princes 
prétendans font des alliances aVec des 
voifins ennemis de l’Etat, pour en être 
fecourus , & ils s’adrcflènt aux Idolâ­
tres plutôt qu’aux autres Princes Chré­
tiens & jamais aux Portugais. On en 
voit allez la raifon : ils craignent que 
les Européens fous prétexte de les fc-
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coôrir ne 's’emparent «ht Royaume, 
dent ils «Mit déjà envahi une benne 
p a r t ie , 6c dont il fetoit impoffible de 
les chaflcr s’il s’en éroient nne fois ren­
dus maîtres. Ils n’apprehendent pas 
la m im e chofe des Idolâtres , ils les 
craignent bien moins, & (ont toujours 
ad lirez d’en venir i  bout, quand ils fe­
ront paifiWes poffefFeurs du eh pêne oà 
ils tachent de monter par leur fe- 
cours.

Jufqu’â préfent, on n’a point éprou­
vé que la Religion Chrétienne ait rien 
(ouSert de ces altercations. H parole 
que Dieu regarde avec une bontc par­
ticulière ce troupeau nouveau > 6c 
encore (i foible 5 6c qu’il conferve les 
racines que la foi a jette dans les cœurs 
des Grands & des Princes de. telle ma­
niéré , qu’ils font des efforts extraor­
dinaires pour la maintenir malgré les 
vices qu’on ne peut s’empêcher de 
voir en eux -, de forte que quand Hs 
voyenr que les partis font trop opiniâ­
tres , & qu’ils font prêts d’en venir 
à une rupture ouverte, qui iroit à la 
ruine de l’Etat ou de la Religion ; ‘ ils 
vont trouver les trois Ele&eurs, 6c lès 
obligent de prendre l’avis de l’Evêque 
6c de fon Grand Vicaire pour fe dé­
terminer fur le choix du fejet qu’ils

O iiij "
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.doivent élever à la dignité Royale#
-, Lorsqu'ils.ont arrêtécc choix entrer 
•eux, ils le font fçavoir à t ourle Royau­
me , &c auffi tôt tous les Princes , les 
Grands, les Gouverneurs, les Officiers 
& la plus grande partie des peuples fe 

.rendent à Saint.Salvador , Capitale do 
Royaume ; & s’aiTemblent fur la gran­
de place» qu’on appelle communément 
le Terrein, où fe doit faire la procla­
mation de celui qui a été élu pour 
remplir le thrône.

Les trois Electeurs fe rendent en 
■cérémonie , 6c avec un grand cortege 
.à la grande Eglifc- Cet édifice fut é- 
levé par les Portugais, lorfqu’ik en­
trèrent dans le pais , avec une magni­
ficence digne de leur pieté. Il éroit con- 

. facré au vrai Dieu, fous le titre du Sau­
veur du monde. La négligence des Rois 

.Nègres à l’entretenir l’a fait tomber 
dans un fi grand défordre, qu’il y a 
long-tems qu’on ne le regarde plus 
comme une Eglife *, mais feulement 
comme un lieu profane, qui ne fert 
plus qu’à rendre la juftice.

Dans ces occafions , on y drefle un 
Autel, que l’on pare magnifiquement. 
L’Evêque, ouenfon abfence fon Vi­
caire, s’affit fur une efpece de thrône , 
que l’on éleve près de l’Autel du côté

tized by Google



ce l’Ethiopie O ccid. jzr  
4 e l’Evangile : Mani Eleffund*, fc pla­
ce dans un fauteiiil du côté de l’Epî- 
* ê environné de tous les Princes pre- 
tendans , qui ne Sachant point la refo- 
lution prife entre les trois Electeurs SC 
l’Evêque, efpcrent d’être élevés à la fu* 
prême dignité. Cet Ele&eur le lève 
ae  Ion liege, vient devant l’Autel, 
& après y avoir fait fa priere,il re­
tourne à fa place & fait un long dif- 
cours daiis lequel il détaille les obligar 
tions d ’un Roi puiflânt & Chrétien, 
il fait voir les difficulrez qu’il y a à 
porter une Couronne, & que s’il y a 
beaucoup d’avantage à fe trouver à la 
tête de tout un grand peuple, il y a 
aulïi beaucoup de piene à s’acquiter 
de tous les devoirs qui en font infepa- 
rables. Il parle de la juftice qu’il eft 
obligé de rendre à fes fujets , de la 
paix qu’il doit entretenir avec fes voi- 
lins, de 1a protection qu’il doit à fes 
peuples & a fes Alliez,* il n’oublie rien 
de toutes les obligations d’un Prince, 
8c de ce que lui doivent fes fujets. Ce 
difeours quoique long , eft écouté avec 
refpeét de toute l’aflcmblée , qui eft de­
bout. Il finit, en difant, qu’ayant mû­
rement confideré toutes chofes devant 
Dieu > lui & les autres Electeurs , ont 
nommé pour Roi* le Prince un te l, &
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Sue comme te l, il doit être reconnu 
e tous les fujets de l’Etat.

Sur le champ» il prend l’Ela par la 
main > & le conduit au Prélat, devant 
lequel il le fait profterner. Le Prélac 
lui fait un petit difcours, Sc le fai Tant 
mettre à genoux, il reçoit fa Profeflïort 
de Foi, & fon Serment de vivre Sc de 
mourir dans la Profelfion publique de 
la Foi Catholique ; de maintenir de 
tout fon pouvoir la Foi Sc fes Minif- 
tre s , d’adminiftrer la juftice en bon 
Prince, de vivre en paix avec fes Al­
liez Sc fes voifins > de protéger fes 
peuples Sc d’oublier toutes les injures 
qu’il a reçues étant perfonne privée. 
Il fait ces Sermens d'une voix haute 
Sc intelligible^ Sc aufii-tôt qu’il a ache­
vé de parler, le Prélat le prend par la 
main, le conduit * au thrône, l’y fait 
artèoir, lui met en main les étendam 
Royaux, Sc la couronne fur la tête, 
pendant que tout le peuple profterrté 
par terre le reconnoît, l’adore St témoi­
gne fon refpeéfc par des cris de joïe , 
des battements de mains, Sc des falves 
d’attillerie.

Quoique les dignitez, les charges 
Sc les' fiefs partent ordinairement des 
peres aux enfans Sc aux neveux, on 
ne peut pas dire qu’elles foient réelle-
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nient hetoditaires,  tout cela dépend 
de là  pure libéralité du R oi, qui peat 
les donner & les ôter comme il le ju­
ge à propos : il n’en Drive pourtant 
jamais les pofiellèucs uns de grandes 
raifons.

Tous font obligez de demander de 
nouvelles inveftitures à chaque muta­
tion de Rois, fur quoi les coutumes 
des lieux ne font pas uniformes. Dans 
quelques Provinces les neveux font 
preferez aux enfant des défunts ; dans 
«autres les Rois donnent les inVefti- 
tures aux enfans préférablement aux 
neveux » & cela paroît plus raifon- 
nable.

Les Seigneurs des Provinces qui 
ne relevencque du R oi, ont pluiîeucs 
Seigneurs qui dépendent & qui relo­
vent d’eux, & qui ont apris des Euro­
péens à fe parer des titres de Marquis» 
de Comtes & de Barons , comme on 
en  voit tant en Europe > mais qui ne 
Jaifiènt pas d’être obligés à certaines 
redevancés annuelles qui leur forment 
fort oncreufes , s’ils n’étoient en pof- 
feffion de s’en décharger for leurs fu- 
jets particuliers qu’ils tyrannifent d’une 
érrangè maniéré. C’eft le prétexte le 
plus ordinaire qu’ont les Rois , de les 
dépouiller dé leurs dignités > de leurs

r  O Y)
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biens & fouvem de lenr ôtff' la v i t f  
Malgré cette authorité abfoluë,• que 
les Rois ont fur ces principaux chefs > 
ils ne 1 aident pas-d etre obligés à gar­
der des mefures avec ces Seigneurs > 
fur tout quand ils fçavent que les fujets 
de ces Seigneurs leur font affeétion- 
nés, & qu’ils pourroient prendre les 
armes en leur faveur & allumer quel­
que guerre civile, qui pourroit. être 
dangereufe pour tout l’Etat.

•Ce qu’ils font dans ces occafions, 
eft de les charger de tant de redevan­
ces , lorfqu’ils renouvellent leurs ln~ 
veftitures, que ne pouvant y fatisfaire 
fans molefter étrangement leurs fujets, 
ceux-ci ceflènt de les aimer, & de 
les foutenir -, de forte, que quand ih 
veulent prendre les armés contre le 
Souverain, tout l’Etat prend les armes 
pour fa querelle, & on vient ainfi aife- 
ment à bout d’un feul, qui fe voyant 
abandonné, eft obligé de fe foumet- 
t re , de venir à la Cour, ou d’y être 
condamné par force, & de payer avec 
fa tête les fautes qu’il a commifes.

Il eft vrai, qu’on voit encore aujour­
d'hui quelques Seigneurs, qui joiiif- 
fent paisiblement de leurs dignités, 8c 
de leurs Fiefs, moyennant un tribut 
leger , & l’obligation de fervir le Roi
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■avec leurs- troupes, quand le Prince 
en a befoin. Mats l’ambition eft fi for- 
jte parmi les Grands, ôc la méchanceté 
.-eft fi naturelle à tous ces peuples qu’on 
ne voit à tous momens que des tragé­
dies fanglantes.

D ’ailleurs les Tribunaux de la'Cours 
font remplis d’Offiders avare; > four- / 
bes , médians , qui au lieu de juger 
avec équ ité , 6c d’écouter les plaintes 
des fujets contre leurs Seigneurs > 6c 
-de les protéger quand la juftice le de­
m ande, ne cherchent qu’à les animer 
les uns contreles autres» afin de les faire 
tomber dans des fautes qui leur fervent 
de prétexte pour ruiner 6c dépoiiillerles 
uns 6c les autres. Et que pçut-on atten­
dre autre chofe de gens chez lefquels 
la Foi eft toujours chancelante » les 
pallions très-vives, ôc qui comptent

{>our rien l’honneur, la bienféance 6c 
eur vie même? Aufli voit-on parmi eux 
des haines invétérées » ôc les effets 
les plus cruels, des vengeances les plus 
outrées , qui mettent à tous momens 
l’Etat tout en feu 6c dans un danger 
évident d’une ruine entière.

La cérémonie la plus confiderable, 
qui le pratique à la Cour du Roi de 
Congo, eft la benediékion folemnelle 
que ce Prince donne à fes fujets, dan*
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certains tenu & dans certaines occa* 
fions.

Dès que le jour qu’elle fe doit faire* 
eft annoncé, on y accourt de toutes 
les parties du Royaume. La grande 
Place appellée le Ter rein> eft trop pe* 
ttte pour contenir la multitude innom­
brables des gens qui s’y rendent avec 
empreftèmetu, ils eftiment cette fa veut* 
comme la plus grande qu’ils paillent 
recevoir de leur Roi : c’eft une marque 
de fa bienveillance, qoi vaut feule 
plus que tous les tréfors du monde. 
Eh être privé, c’eft un affront infigne > 
c’eft le plus grand de tous les malheurs 
qui puiflè tomber fur une perfonne 
conftituée en dignité; & c’eft-làordi­
nairement où le Roi les attend, pour 
les punir des fautes qu’elles ont cotia- 
tnifes , & qu’il a été obligé par pru­
dence de diwtnuler, jufqu’à ce qu’il 
trouvât une occafion favorable d’en 
témoigner (bn reftèntimenr.

Toutes ebofes étant prêtes , le Roi 
fort de (on Palais , revécu de fes plus 
riches habits ; il eft chargé d’or & de 
pierreries ; il a la Couronne en tête $ 
en porte devant lui' les étendarts 
Royaux : fa JCour groffie de tous les 
Grands du Royaume l’environne : il 
marche avec un pompeux cortege jaf-
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qu’au milieu de la place où ou lui a 
préparé un thrône élevé de fuperbe » 
où il s’affir. De cet endroit, il regatde- 
cette nombreufe aflèmMéc , de comme 
tous les Grands y font placez chacun 
dans leur rang , il n’a pas de peine i  
les diftinguer tous. C’eft le moment 
critique qui doit décider de leur bon- 
heur , ou de leur difgrace ; car s’il » 
refolu de punir quelqu’un > il ordonne 
auüï-tôt qu’on chaftè co malheureux ,  
qui a la témérité de fe prefènter devant 
lui après l’avoir oftênic, de de vouloir 
participer â une 6enediétionrqui n’eft 
aûë qu’à Tes fidèles lu jets. Il n’en faut 
pas davantage, il eft faifi auffi- tôt. La 
populace ravie de montrer Ion zélé pour 
ton Souverain, lui fait tous les outrages 
qu’on peut attendre d’un peuple bar­
bare , inhumain, toujours prêt à mal 
faire. On lui déchire les habits , on le 
maltraite » on l’outrage ; ce n’eft pas 
peu pour lui s’il eft encore çp vie quand 
on le jette hors de la Place > il y eft 
fouvent déchiré en pièces , & de cette 
maniéré, le Roi fans rien rifquer fe 
défait de ceux qui l’ont oftènfé, & dont 
il n’auroitpù fe venger, fans mettre ion 
authorité en compromis.

Loirfque tous les indignes font ex- 
pulfez , le Roi parle à (on peuple ,
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l’exhorte à la fidélité & à l’obéifTan-' 
ce, l’aflure de fa tendreflè , de fapro» 
teétion, & pour lui en donner une 
tnarque lignajée, il Ce leve de fon thrô- 
n e , 8c étendant les bras fur cette mul­
titude profternée le vifage contre ter­
re , il gefticule des doigts fans profé­
rer aucime parole, & de cette manié­
ré , dont on ne peut dire r.i l’origine 
ni la lignification, il bénit le peuple
3 ui l’en remercie par des cris de joie , 

es battemens de mains, des décharges 
d’artillerie , par le fon de toutes fortes 
d’inltrumens , des danfes 8c des fèftins 
qui durent plufieurs jours.

Ceux qui ont eu le malheur d’être 
ehalfés & privés de cette Benedi&ion , 
s’ils font encore en vie, font regardés 
comme des excommuniés, des mau­
dits , perfonne n’ofe s’en approcher , 
on les fu it, on les dételle. C’eft à eux 
à faire les derniers efforts pour rentrer 
dans les bonnes grâces du Roi. Ils s’a- 
dreflènt pour cela à ceux qui ont plus 
d’accès auprès de fa perfonne^ ils leur 
font des préfens , ils les prient j s’ils 
doivent, ils payent leurs créanciers: 
s’ils font débiteurs autréfor Royal ,ils 
y portent fans délai leurs contributions 
& font remuer tant de reiïorts , que le 
Roi s ’appaife à la fin, 8c pour leur don-
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H-*ier une marque de fa fatisfadion » Ü 
■^permet qu’ils fe préfentent devant lui, 
-'-8c il les bénit j ce qui efface toutes les
- taches paffées > les remet dans Tes bon­
nes grâces & dans le commerce du 
monde.
- Les Princes & les Grands Seigneurs 
'font à peu près la même chofe à l’é­
gard de leurs fujets. C’cft'un moyen

-politique pour tenir les peuples dans le 
devoir & dans l’obéiflance. On peut 
dire que c’eft une des meilleures in-
________ * 9 . •  A  ______ ________

peuple remuant & féditieux, & que les 
• Rois & les Princes s’en fervent utile*
-ment dans des occasions où tout autre 
moyen paroit êtreimpratiquable, dan­
gereux 8c inutile.
: Les inveftitures des Charges & des 
Fiefs fe donnent d’une autre maniéré»

-mais dans laquelle on ne voir pas moins j*$ jm; 
éclater la grandeur du Roi qui les don- turcs, 
ne > & la foumiflîon des fujets qui les 
reçoivent.

Le jour deftiné à cette cérémonie , - 
eft annoncé au peuple dès fe grand ’ 
matin par des décharges d’artillerie 
8c par le fon de tous lesinftrumens.
Le peuple fe rend avec emprelTement 
fur la grande place ; & quand on fait la
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uoi&éxm décharge de l’aixuleàe % W 
JLoi environnéde toute ùl Gens > foie 
de fon Pabus, & vient fe placer fur 
fon tbrône. Tout le monde profterne 
le vifage contre terre> le faluë ou IV 
dore. Ce premier ade étant acheté,.ce­
lui qui doit recevoir Vinvcftiwrè d ’une 
Charge ou d’un Fief, aeconapagncde 
£ès para» ,d e  fcsamis & de us* geo», 
revêtu de £e$ plue riches habit» » & con­
duit par l a  Maîtres des Cérémonies 
s’avance v a s  le  thrône du Roi. Des 
Seigneurs nommez par le Roi, le lui 
fffétsmenr -, il le profterne au bas du 
tfarâne: le Roi le Fais relever -, mais il 
fe ôenc à genoux, & écoute avec en 
profond refped, un difeours grave s  
foocind» que le Roi lui fait for la  grâ­
ce qu’il lux accorde, il lui en marque 
les conditions ,  & lui demande s’il les
▼eue accomplir 8c s’il s’y feumet de 
tout fou cœur. Le fujet ne manque pas 
de leur accepter ; il fait une ferment 
folenmel de les accomplir de point en 
point, & il reçoit aullî-tôc les marques 
de fa dignité, qui font un bonnet wane

Elus ou moins riche félon la dignité que 
: Roi lui conféré ; on lui met un ci- 

metere au côté , un étendart à la maitt 
droite , un fauteuil & un tapis avec la 
permiflîon de s’en fav ir dans certaines 
occafions»
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Pendant ccttc cérémonie, le Riroef 

de Congo ordonne au fajet defe prof» 
terner pluâeat’s fois la b ec  contre ter» 
r e , de defe courût le vifegc, la tète 
& les épaules de poufficxe 8c de boue- 
quand il y en a i afin de témoigner àw 
Roi (on humilité , & le profond tcC-

r€t avec lequel il reçoit fer grâces i- 
la fin le Roi lui fiait ligne de fe le- ‘ 
ver > il (ait alors fes reniercimcns- ao> 

Roi par fca paroles, par des battemens 
de mains de par des cris de joie, qui 
font accompagnés de ceux de toute fia 
faire.

Nous avons remarqué dans un autre 
endroit, que fe bottnec, lefauteiiH 8c 
fe tapis éroient les marques qutdilti&r 
goofent fes perfoanes titrées: il faut 
cbfetver à préfenc, que dans fes céré­
monies publiques, & quand cet Sei­
gneurs viennent faire leur Cour ata 
Roi , les Maîtres des Cérémonies aa r 
foin de marquer 1 chacun d’eux la pla­
ce qu’ils doivent occupée dans le T er- 
rein , afin qu’ils y foient camrrjodé» 
ment» 8c (ans confufion avec toute 
leur fuite *, car il n’y a point de falle 
capable de contenir une fi grande mul- 
ritude de personnes.

Mais quand ils viennent pour de­
mander au Roi leur fu^fiftance > per-
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lonne n'a droit de porter le bonnef ni 
de s’afleoir dans un fauteüil > ils -font 
obligés de demeurer debout ou affis 
à terre les jambes croifées à la manié­
ré des Orientaux, fans qu’il y ait au­
cune diftinétion entre les Seigneurs & 
le peuple. Les Portugais feuls & tous le» 
blancs, ont droit d’avoir des tabourets; 
c’eft à-dire des chaifes fans doffier ni 
bras.

. Les Nègres (ont fi accoutumez à cet­
te maniéré d’être afiïs par terre les jam­
bes croifées, qu’ils font tous leurs ou­
vrages dans cette fituation. Ceux qui 
ont apris à écrire à la maniéré d’Eu­
rope j car ils n’ont jamais eu de car- 
racteres propres à leur langue , met­
tent la table fur laquelle ils doivent é- 
crire , ou fur la terre, ou' fur un de 
leurs genoux , & travaillent dans cette 
fituation, qui feroit très incommode 
aux Européens , pendant des journées 
entières, fans en refientir la moindre 
incommodité , tant l’habitude qu’ils 
ont contraékée eft grande & leur rend 
facile cette maniete.
. Perfonne, pas même le R o i, ne 

£e fait une peine de fe jetter de la pouf- 
fiere, fur le vifage, fur la tête & fut 
le telle du corps , dans des occafions 
où il faut marquer de l’humilité ,.8c de
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ta rocônnoiflance de quelque grâce 
qu’on vient de recevoir.

Les Rois en donnent l’exemple à leurs 
fujets , en faifanr cet aâe d’humilia­
tion , quand on les éleve fur le thrônej 
-bieu loin de s'en croire deshonnorés ,  
ils font perfuadés qu’ils ne peuvent pas 
donner a leurs Electeurs une marque 
plus éclatante de leur reconnoiflancc. 
Leurs (ujets les imitent en cela & mê­
me les (urpaiTent ; puifque bien loin 
de fe faire une honte de paraître ainfi 
couverts de boüe & de pouffiere, ils 
prétendent que cela fait voir à tout le 
monde, quelle eftime ils font de la grâ­
ce qu’ils ont reçûë, & quels fentt- 
mens de reconnoilfance ils en con- 
-fcrveront toute leur vie. Ceux qui 
font députez pour être les juges ou 
les arbitres dans quelque affaire de 
confequence, font la même chofe, & 
apparemment par les mêmes raifons.

On remarque pourtant que les per- 
fonnesde qualité égale, abrègent ces 
cérémonies , 8c fc contentent de té­
moigner leur gratitude par des batte- 
n cns de mains : cela cft plus dans le 
ftile familier.

La ville que l’on appelloit autrefois 
Congo , &kju’on nomme à prêtent S. 
(Salvador a toujours été la deraeote des

Demeure .
ordinaire 
du Roi de 
Copgp.
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ilois de Congo » elle-cft fftuce for une
montagne élevée » efcarpée de tous co­
tez , donc le foromct cft uni » plein, 
•vaûe, âc allez grand, pour contenir de 
quoi loger près de quatre-vingt-mille 
pcrfonoes. Ses rues longues & larges. 
Font accompagnées de {dans de pat 
«mers, difpofés en très-bel ordre. Les 
marions font balles de enduites dehors 
<& dedans d'une chaux très-blanche, 
■qui jointe à la verdure continuelle des 
arbres, fait un effet très-gracieux te  
«xès-diveralTant , qui plairoit même 
aux Européens les plus difficiles.

Les premiers Portugais, qui en­
trèrent dans le palis y bâtirent des Egli­
ses d’une grande magnificence, & une 
(fbrtorefle for la partie la phts éle­
vée delà montagne > dam laquelle ils 

■établirent lents mai ions particulières. 
.Les cfaangcmens qui font arrivez dans 
le Royaume , & les rems ont changé 
«es ctlpolkions/, & ont tellement rui­
nez ees premières Eglifes,  qu’il ne 
refit plus que les mots de la princi­
pale, qui font comme un parc qui 
renferme ks'cafcrnes des foldats de 
■quelques autres maifons.

Depuis queles Nègres & font em-

£àrez de la forteteflè, ils en ont fait- 
: Bafaus du JLoi, & les fogetneas de
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faC out , qui (ônt vaftes, grands de 
commodes. Les Européens le (ont écur 
W*s ailleurs. Les édifices qu'ils éievent 
sous les jours, font i  la manière d’Eu- 
fope, & tous bien finis. On compte 
plus de quatre mille Européens eta- 
M i A Saint Salvador, où ils ont étafili , 
8c introduit cous les arts & les métiers» 
dont on peut avoir befont.

Ce que cette ville a d'incommode; 
c’eft de tte  fujetre & une infinité de 
boaieverfemens qui fuivent ordinaire» 
meut les guerres civiles, qui ne man<- 
qoentpas d’arriver presque à toutes les 
mutations de Rois. Dans ces tenu miL 
fieureine elle fe trouve defolée ; les tnai- 
Ions (ont brûlées, le peuple en fuite $ 
mais comme ces malheurs durent peu, 
les habitat» viennent suffi vîte qu’ils 
fe font retirez, & ils ont bientôt r& 
tabli leurs demeurcs, 8c on la revoie 
dans le même état , 8c suffi peuplée 
qu’elle était auparavant.

Quoique la Cour -du Roi n'appro ­
che pas de celle denws Rois d’Euro­
pe , ette ne feidè pas d’avoir de:lagtan- 
d c a r , dû  fâfte , de la ma^nifioerce.

lor(q trtl fort de (bn Palais, fes gar­
des armésdferes, de laticesdc de mouf- 
quiets marchent à  la tête confùfémw* 
4fc fansiordre $ üsfbwt fuivisd’sKigrKnd

Marclé
du JUL
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nombre de joueurs d’inftrume* s ; en­
tre lefquels il y a placeurs phifres •* 
ce font les Portugais qui eu ont in­
troduit l’ufage. Des Muuciens font un 
corps, qui chantent de leur mieux 
les louanges du Prince •& de Tes ancê­
tres*, ils s’accordent autant q u’ils peu­
vent avec la fimphonie barbare, que 
font tous les inftrumens i enrre lef- 
quels il y a certains Officiers, qui 
portent des malles de fer garnies de 
petites fonnettes , dont le fon aigu Sc 
perçant s’entend de fort loin. Les Pal- 
rreniers, les Eftafiers, les Pages du Roi 
-fisiveat ces troupes, .& font fuivis d’un 
grand nombre d’Officiers & de Cheva­
liers de la Croix de Chrift, Ordre 
fort chftiogué, qui a été iuftitué par 
les premierisf RoisChrétiens de Con­
go , Si qiii s’eft cottforvé jufqu’à pré­
font dans une .grande fplendeur.
• Le Rai paraît enfoite *, ileft précé­
dé de deux jeunes Ecuyers des meil­
leures npaifoàsrdu Royaume , donc l’un 
•porte tin, large bouclier couvert de. peau 
-de tigres arect un.cimeteree enrichi 
de-pierreries*, & Fhutreuri bâton cou­
vert de velours rouge garni d’une po«u- 

t me d’argent màflîf. II a à fes co- 
’ ‘ rés deux Officiers q tu l’évensenc avec

dta  queues dé;phs«îdi» S$deiai«*c lui
un
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an* Officier qui porte- Int fa* tète - un

girafol de damas'eram oifi.brodé de 
angé d’or. Ces. cinq. Officiers font 

des plus cohfiderablcs de la maifon dil 
R oi, ctnpme ayant l’kon neur. d’appro- 
«hérplus- piès dc^fa pecfbnne.. .. :•>
; jLorfqu’il va à  fEghfc^.dëux Mai-; De quelle 
trwi .des Cécémohics , ont foin i ̂ -  Roi'lfntcad 
tehdce -un grand tapis de pied à i’en- ja Mcllc< 
dotât où il doit fe mettre; ils y pla­
cent auflL des fieges fans bras , le plus, 
gbaoddui feh .comme d’ageaoüillcùe}- 
ilnyva fdevam lia plufieius cotÆbs;dc 
velours i foc lefqucls iL isfagenoüiüe;:
L’aucre cft plus bas , & lui ferviroie 
pour s’affeoir s’il le jugeoit à propos.
Dcsqti’Ü eft* placé * unClerc mi pré-> 
fente nw cierge allumé ,vie Roi l’ayant- 
reçu le-donne;^ tenir à- un Page jufi 
qu’â BEvangilë, pendant lequel il le 
reprend) :■ après l’Evangileun Miniftre 
de  l’Autel lui porté, le.livre, à baifer,
& à l’Offertoire le Roi s’approohe de 
l’Autèl* baifs: la* < patène »'&: prëfente 
fon Offrande ; il reprend fan cierge* 
à l'Elévation., fiû le porte jufqpa. la 
Poft-Communion ; pendant ce tems , 
la Mnfique accompagnée1 de ’latrfim- 
phonte chante* quelques Motets.* ..
- La dévotion‘du Roi .éftl.fi. grande j 

qu’il demeure i  genoux pendant, ton1.
Terne / / .  P
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commode il & tient debout fans ja­
mais sîadcoir, ni même s’appuyer. 
LaMelIc étant achevée « il «'approche 
encore de l'Autel » fe met à: genoux» 
&  le Prêtée qui acélebré Ut fur lot 
un autre Evangile. Le Rot s’adir après 
cela 6c teçoic gracieuforoem les porfean 
nés de condition, qui ont obtenu la 
permiffion de s’approcher de faperfcn- 
n c , pour lui demander fes bonnes gra- 
cesf&ia.bcnediéhioe; >il les c e o u » #  
leur, donne ù. main a baiicr. Faveur 
fr grande, qu’il faut fouvent la demana 
der plufieur* années araajt de l’obte­
nir. Le moyen le plus fûr pour l’avoir^ 
eft de là faite demander par le fkvod  
du Roi ., a qui an d o tîn c lo  nom de 
Menin dansies.Cours d'Eipagzie^ ... i
• d e tte  cérémonie achevée, le Ro» 
fe remer à genoux » fait fa priece, &

{irécedé de-toute fa Cour ,  il fort de 
’Eglifc* . ’ • •; ... ' :

MaisvoLci ame autre cérémonie in­
connue dans fusâtes les Cours, 6 c que 
ne feprarique qœ  dans colle de Con- 
go.

Un des deux Officiers qui portent 
les queues de cheval , s’arrête au mi*, 
hou dufeüil de la portes de s’y met­
tant à genouj devarrç le Roi , il re*
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teuc la queuë de cheval} comme fi c’é» 
cok un aipcrfok» dont il alperfe le 
Prince, & il bat trois fais des maint 
d ’une manière haute de diûin&e , pour 
marquer au nom de tout le peuple » 
la joie que l’on a de la bonne lanté 
du Roi : Il doit pendant cette aâion 
tegarder attenkvemetu le Prince» de 
prendre bien garde de ne pas regar­
der autre ebofe; il s’approche enluite 
tour à genoux de fa perfontlè , & lui 
baifeavec refpc# l'extrémité des doigts 
de pat davantage : il recommence cet* 
te a&ion trois fois de fiiite, de de­
meure à genoux, jufqu’à ce que le Roi 

' lui fade ligne de fe lever de de conti* 
nucr Ion fer vice comme auparavant»

Il y a chez le Roi, un grand nom* . Ôfficiets 
bred’OIficiers, dont les chargés font coa£y. 
coniîderables» Tels font tes Auditeurs» * 
les Juges de diffèrens Tribunaux , les 
Secrétaires, les Confeillers de autres > _ . 
mais qui pour la plupart, font allez ' 
defœtrvrcz ; parce que les affaires quel­
que grandes de difficiles qu’elles pui£- 
lent être , fe vuident fommairement 
en peu d’heures verbalement de fans 
écritures.

C’eft une neceffité d’en ufer ainfi « 
parce qu’on ne trouve pas par tout des 
gens > qui. fçachenc lire & cc.rire j  4*

P ij
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forte que quand il- eft necelîairé de 
Faire fçavoir la volonté du R oi, ou 
I4 décifion d’une affaire à un Gouver­
neur ou autre Officier , la Ceur a des 
gens fidèles & fages , à qui elle donne 
certaines marques qui leur tiennent 
lieu de Lettres de créance, qui vont 
pôrtér verbalement les Ordres du Roi 
aux Officiers éloignés de la Cour.

Lorfque les affaires demandent Une 
plus longue difcuffionV on envoyé les 
Ordres du Roi par écrit, 6c quand le 
Courier les a remis au Gouverneur, 
il fait appeller le Millionnaire ou le 
Prêtre du lieu, & lui dit d’y faire la 
réponle.

La grandeur de la Cour du Roi de 
Congo, éclate principalement dans le 
concours perpétuel de fits fujets, qui 
viennent lui faire hommage, 6c lui 
apporter leurs tributs. Les Seigneurs 

. ne paroiffent jamais à la Cour, qu’avec 
de nombreux équipages , beaucoup 
de domeftiques & 'de. gens de guerre: 
ce qui joint aux Officiers ordinaires de 
fa maifon & à ceux de fes troupes, 
fait une Cour très-greffe & très-bril­
lante du moins à la maniéré du 
païs. ■ «
• La politique de ces'Pninces , & les 
défiances continuelles où iis {ont de la
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fidélité de leurs fujets , les obligent de 
rendre, presque héréditaires les char­
ges de leurs maifbns o rnais il faut que 
ceux qui en font pourvus s’ycompor- 
tenr avec une attention toute particuliè­
re ÿ il n’y a point de petites fautes 
pour eux , tout y eft grand, la'perte 

-de la vie eft la peine la plus ordinai­
re des plus petits manquement.

Les femmes font extrêmement ref- 
: ferrées, on peut dirt qu’elles font pri- 
fonnieresi vie. Leurs maifons font dans 
de grands enclos d’épines hautes, épaif- 
fes y 6c fi fortes »■ qu’il n’eft .pas poflï- 

-ble de s’y faite une ouverture -, 6c l’Of- 
iîcicr qui eft leur Shr-Intendant 6c 
.-leur principal gardien, eft dans la plus 
étroite confiance du Roi.

Tous ceux qui le fervent, quoiqu’- 
- honorés de titres magnifiques^, ne font 
-dans le fond que des efclaves, chez 
. qui la crainte du châtiment , fait ce 
que l’amour , la probité , la fidélité 
& le îefpeét font chez les autres Prin­
ces *, aum ce Prince eft plus craint qu’il 
n ’eft aimé j 6c comme il eft perfuadé du 
mauvais cœur de fes fujets, de fe$ 
Officiers , de fes domeftiques ; il eft 
dans des défiances 6c dans des crain­
tes continuelles malgré les refpeâs ex­
térieurs qu’ils ont pour lu i, qui font
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peu different de ceux qu’ils <Mt pour
Oieu. S’il touffe ou s’il éternue „ tous
ceux qui font autour de lui font du 
bruit avec leurs doigts, comme s’ils 
joiioicnt des caftagncttes, & lui font 
une profonde reverence, fans dirc une 
iéaîe parole. Leur naturel âateur les. 
porte à feindre d’avoir le même be- 
foin, • de manière qu’ils fe metteur tous 
à touflèr ou à éternoer. S’il paffè dans, 
quelque lieu où il y ait quelque petit 
trou > une pierre ou une racine ; le 
premier qui s’en apperçoit, en avertit 
je Roi par un ngne } afin qu’il y

Ïrenne garde. Cette attention eftlcm»- 
le ; mais ils la pouffent à l’excès, 6c 

beaucoup plus par une flaicrie bdfc 
que par une necdfité. Le Roi a toûr- 
jours un Officier à côté de lui, dont 
toute la fonâion eft de couvrir a- 
vec du fable ou de la pouffiete ht fa- 
live du R oi, auffi-tùt qu’il a craché :: 
comme cela arrive prelque continuel' 
lement, è carde que ce Prince a tou­
jours la pipe à la bouche, cet Officier 
ne manquerait pas d’occupation » s’il 
étok obligé de chercher un peu loin, 
le fable ou la pouffiere dont il a be- 
foin : heureufement pour lui il eu trou­
ve fans peine y car excepté le tapis de 
pied fur lequel le Roi eft aflïs, tous,
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fe$ appartemens .n’ont ni parquet ni 
pavé. Ç)n nç voit par tout que la ter­re nu*,,couverte de ,pouÆicrc , ou de ,
fable.' . i

C H A P I T R E  X I.

Ovitine dft Mejréttme 4* Çmiî* &  de

IL. ne faut, pass’attendre à rien' trou­
ver d’alfuré de l’origine de cet Etat,,

& des Prinpcs qui l’ont gouverné ,
. avant que. la ^avigattau eqt.décou-i 
vert ces j^npropéens j nous en,
fixerons Tépaquc.daos le Livre fui- 
vant. Tout ce que les Congpis rap­
portent de leur ntuation avant ce ter­
me , eft peu alluré, 6c ne paroît qu’une 
longue fable mal f jduc 6c mal inven­
tée. Comme ces peuples n’ont eq l’u- 
fage de l'écriture» que depuis qqe 1er! 
Européens la leur ont apportée, en 
s’étàblidant dans leur païs ,* on ne peut 
remonter plus haut à moins de voûtai* 
donner , dans l’ecteur.

Le premier qui prit le titre de Roi, ZM„„tni 
fur un nommé Î H<futnï , tan père premier 
nommé Eminia-tf-Zim* , demeuroit Roi de­
dans la Province de Corimba fut les Congo.

Çiiij
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bords do Zaite j ilavoit époufé L tt- 
qHeniLuA[-Satn,é^i\ç àcNfîv-CM-Clatt* 
de laquelle^ il eùt-tm fils1,''auquel il 
donna le nom de Luquem.

Nfa-Çu-Clau , ayant des fcntimcns 
plus éicyez que fes compatriotes, 5c 
beaucoup plus d’ambition, fe laflà d’ê­
tre confondu ayec fes égaux, il vou­
lut fe fàire 'ùn^;nô&*‘&derendre'naaî^, 
tre du pais qu’H 'tâbitoit & de celui, 
de fes voilins. Il fe fit un parti, ‘5c 
ramaffant des gëns de tous côtés ; S 
fe les attacha par des promeffes ma­
gnifiques j&opprima la liberté dcceuz 
qui l’avolérit vu naître, & qur viybient 
dans ùne eii titré liberté5 8c comtiie tti 
République, il rt’eri vînrpasàjbour fatfi 
pemé ; il trofivâ'de fdrtes* oppofitions’. 
on en vint aux armes , &fi fon adref- 
fe & fa valeur lui firent remporter des 
avantages, la bravoure de ceux qu’it 
attaqupit & qui. deffendcrient lcùr fî-I 
ber te , en remporta auffi fer lui; Pen­
dant un allez grand nombre d’années, 
la fortune partagea les faveurs entre 
les deux partis, & donna lavi&oire, 
tantôt à l'un , & tantôt à l'autre. Il du t 
quépout la fixer dans fes intérêts, il. 
follpit s’établir dans un lieu d’uné af- 
fiete forte, difficile à attaquer , aile à 
deffcndre, d’où il put faite des cour-
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fes fur tous fes voifins , mettre fes pil­
lages en fureté ,>& fe retirer quand il 
ne ferait pas le plus fort, fans crain­
dre d’y être forcé & y attendre les oc-ca- 
fions de continuer les brigandages.

Il trouva un lieu tel qu’il le ïou- 
haitoit, entre des rochers efearpés au 
bord du Zaire. Il s’y établit, s’y for­
tifia j il s’y mit à couvert de toute fur- 
prife, & ne fe contentant pas de con­
tinuer fes courfes ordinaires , il im- 
pofa des tributs & des péages à tous 
ceux que le commerce obligeoit de paf- 
fer ati pied de fa forterefle, qui étoit 
comme Pèntrepos de tout le commer­
ce , que tous les peuples des environs 
faifoient les uns avec les autres.

Tels furent les cdmmenceroens de 
fa tyrannie. Il arriva qu’étant allé un 
jour en parti, fon fils encore jeune, 
qui étoit demeuré dans la forterdïc, 
voulut obliger une de fes tantes à payer 
le tribut que fon pere exigeoit de tous 
ceux qui pafloient en cet endroit ; cet­
te femme qui étoit greffe, & qui com­
me fœur de Emtnia-n-Zima, préten- 
doit être exempte de ce droit, ne le 
voulut point payer y elle lui reprocha 
fon avarice & fon peu de refpeét pour 
la fcBur de fon pere 3 ce jeune homme 
s’en offenfa & lui ouvrir le ventre»

P v
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6c donna ainfi la mort à fa- tante, & 
à l’enfant qu’elle portoit.

F,mi»ia-n-Ztm* , étant revenu & 
ayant appris la mauvaife aâüm defon 
fils, l’en voulut châtier >• mais fes gens 
croyant voir dans l’aéfcion cruelle de. 
ce jeune homme quelque choie de 
martial, 6c qui promettent que cc fê­
tent un jour un brave homme & un 
grand Capitaine, le retirèrent de fes. 
mains , le deroberent à fa colcre, le 
mirent à leur tè te , le déclarèrent leur 
Roi, & lui donnèrent le nom dé Afu- 
tina, qui fignifie-Roi, que fon pere . 
rt’avoit ofé prendre.

LMtjucni, s’éloigna de fon pere, &- 
tout rempli de l’ambition que ce nou­
veau titre lui infpirok; il augmenta fes 
troupes, attaqua &c fe rendit maître 
de la Province , que l’on appelloit a- 
lors Npenbactjfî, qui a ptis depuis- 
le nom de Congo. Il fut fi heureux 
dans toutes fes entreprifes , qu’il fub- 
jugua tous les peuples des environs: 
la victoire fenbloir être à fes gages,, 
perfonnen’ofoit lui faire tète ;il con­
quit ainfi tout le pais jufqu’à l’en­
droit où eft aujourd’hui la ville de- 
Saint Salvador.

Un Prince nommé Mabambolo- Jifst- 
>mpangaht, étoif Seigneur , ou fi l’on
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vent» Roi de tout ce païs. Il fut dé-> 
fait dans une grande bataille pat L *- 
qntm y chatte de ion p a ïs , & obligé 
d ’être errant pendant, un attèz grand 
nombre d ’années & jufqua fa mort.
Ses çnfans eurent à la fin recours à 
k  clémence du vainqueur , le recon- 
noittant pour leur fouverain, & reçu­
rent de lui l’inveftimre de quelques 
terres qu’il leur donna en fief, à la 
charge de certaines redevances an­
nuelles. j
• Les fiiccettèurs- de ces eufàns, ont AlKicns 
prétendu que la violence de Luifutni » Seigneurs 
n ’étoit pas un titre pour les priver de de Congo; 
leurs droits > ils ont fouvent fait des 1
efforts pour remonter fur le thrône de 
leurs ancêtres 6c toujours en vain les 
fuccefleurs de Laquent, ayant toû- 
jours été les plus forts, de forte qu’ils 
font réduits à fis contenter des terres 
qui leur ont été données , & de faire 
cous les ans des proteftarions contre 
Eufuq»cion de Ldqttnù 6c de fès fuc- 
oetteurs , pour ne pas laiflèr pteferire1 
leur droit ; ils fe font confèrvé le ti- 
■deAfantpangnia, qui veut dire Sei­
gneur ouRoi.de Pangala.

Ils ne manquent pas d’envoyer tous. 
lésais une femme i  la Cour , quifait: 
commandement au.Roi dé fit retirer-,,

E Y)j

Digitized by Google



34& Relation  ’ , t
& de quitter un Etat qui ne .lui appar­
tient pas. Le Roi lui donne une auaian- 
ce publique , l’écoute. & lui - répond 
en termes polis , que c’eft Dieu qui 
l’a mis fur le thrône , qu’il le conser­
vera , &fa famille après lui, que fes 
Maîtres fe doivent confoler de leur 
fort , vivre tranquillement, fans rien 
innover , de peur qu’il ne leur arrive 
quelque plus grande difgrace. Il la 
charge enfuite de préfens pour fes 
Maîtres 6c la renvoyé.
■ Ces proteftattons n'empêchent pas 
leur Manipangala, de venir dans de 
certains tons , avec les autres feu- 
dataires de l’Etat, reconnoître le Roi, 
lui faire hommage, lui payer leurs 
tributs & recevoir de nouvelles inveftb- 
tures à chaque changement de Roi.'

Le lieu que Luqueni choifit pour 
en faire la Capitale de fes Etats , eft 
cette montagne ifolée, où eft encore au­
jourd’hui la ville de Saint Salvador. 
Elle eft èfcarpée de ■ tous côtés ; cè 
n’a été qu’avec des travaux imraenfes, 
dont les Nègres difent des choies in- 
croïables, que les fucceftèurs de L m~ 
queni y ont fait le chemin qui y con­
duit.

Le fommet étoit occupé par un lac 
d’une grande étendue 6c fort profond.
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Laquent le fit combler & eh a faie 
cette vafte place que l’on appelle le 
terrein où le font les revûës & tou» 
tes les afîemblées.

On prétend que le poids immenfe 
des terres , dont on s’eft fervi pour 
le combler , a forcé les fources qui 
formoient le lac à s’ouvrir des canaux 
dans les cotez de la montagne , d’où 
en les voit fortir en très-grand nom­
bre, & faire un nombré prodigieux 
de fontaines & de cafcades de la meil­
leure eau qui foit au inonde.

Laquent fe voyant bien établi fut» 
fon thrône , fît des Loix convenables 
soi genie 6c au befoin de fes fujets, 
6c rafîèmbla toutes les Provinces qu’il 
avoit conquifes, fous le nom de Royau­
me de Conge ; il en fît de nouvelles 
divifions ou Provinces, qu’il distribua 
à fes plus fidèles ferviteurs, (bus le 
titre de Gouverneurs, & ces Officiers 
à l’envie les uns des autres, s’efforcè­
rent à en augmenter l’étenduë , en 
s’emparant des terres de leurs voifîns: 
Ces conquêtes ont à la fin rafîemblé 
dans un même corps , les trois Royau­
mes de Congo, de Matamba de d’An- 
golle, qui étoient demeurez unis jus­
qu’à l’arrivée des Portugais , qui ont 
conquis celui d’AngoUe1, i  peu près
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«uns le tems que k  Reine JV-emdé* 
terni** s’eftenoparéede celui .de Ma- 
ramba. Ces aeflBenobremens » 'em­
pêchent pas que le 'Royaume ' de 
Congo» ne foi t. encore très-vaftc & 
très-caiifidetable.
. Emtnia-n-Zim* ■, vit avant de-mou­
rir fon fils LtttftKvi, puiflàmstenr éta­
bli foc le thrône qu’il avoir conquis. 
Il mourut en En dans une extrèmevieil- 
k fle , ayant ’laiflé à deviner s’il étoir 
audi contem.de voie les conquêtes de 
fon fils. » qu’il avoir paru ea être ja­
loux.

C’eft de Nfe-Ctt-ClkU y oncle ma* 
ternel de LtiqHeni, que defeendent 
les grands Ducs de Batca d’aujourd’hui 
Cm Seigneurs ne rendoient autrefois 
que des vifoes de civilité & de bien- 
ieahce aux Rois de Congo : ils Ce cfif- 
penfoienr même quelquefois de le 
foiieen perfotme» 6c Ce contentaient 
d’y envoyer quelqu'un de leur parc. 
Mais les RoisdeCongp » étant acre* 
nus infiniment plus . puifTane > qu’ils 
n’étoienr au commencement, trouve* 
cent mauvais que les Ducs de Batta 
en agifloient fi familièrement avec eux;, 
ils le leur firent fçaroir, & ces Sei* 
neurs crurent qu’il étoit à peopos de 
prévenir les foites.de.ee. méconœnte*
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-m ent, qui pouvoLent leur êtrefatales. 
.Ils refolurent prudemment de chan­
g er de conduite » & de rendre au Roi 
• tour 1e. refpeâ qu’il lui dévoient, non- 
ieulement comme ayant l’honneur d’ê­
tre  de fon fang ,  mais comme dépen- 
dans de lui. La Capitale de leur Du- 
<shé, fe nomme -dnghirima ; c’eft une 
allez grande ville. Il y a environ cent 
a n s , que le Duc de B?tta étant allé 
à  la  Cour pour fairehommage, Su re­
cevoir une nouvelle inveftiture dç 
fes Etats, y futreçû avec des honneurs 
extraordinaires, Sc outre l’inveftitu- 
re de fes fiefs,, il reçût le titre de 
N ia c o n d ta m e n f , qui lignifie l’Ayeul 
du Roi de Congo, y

Les fuccellèurs de Luqueni, font en­
core aujourd’hui fur le thrône de Con­
go. Ils pofFedoient autrefois, outre les. 
trois Royaumes dè Congo > d’Angolle 
& de Matamba ', ceux de Reanaollaza,, 
Paghrlingi aumidy du Zaïre , d’An- 
liqui , d’Aziacana, de Loango , de 
Chiflatna, d’Arnfaondi, d’Agoi , de 
Caccongo & plulieurs autres.

L’ignorance dés Nègres , & le dé­
faut de- lettres , eft caufe qu’on n’a 
pas une fuite des Princes qui ont oc­
cupé ce thrône. Leur mémoire r uoi-»- 
qu’excelleote , ne s’efb pas trouvée.-
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allez fidèle, pour pouvoir compter fur 
ce qu’ils rapportent de leurs anciens 
Rois , d’autant qu’ils y ont mêlé tant 
de fables, qu’il n’eft pas pofiïble de 
demêler la vérité du nombre prodi­
gieux de contes ridicules, dont ils 
Pont embarralTée.

Nous parlerons dans le cours de cec 
ouvrage de la fucceftion de ces Rois, 
depuis que leur païs a été reconnu 
& conquis, en partie par les Por­
tugais.

C H A  P I T  R E X I I .

JDes conquîtes'des Portugais eu sifri* 
que»

A Vant de continuer la traduction 
de la Relation Italienne, que le 

Pere Jean Antoine Cavazzi nous a 
donné de ces vaftes païs , j’ai cru que 
le public feroit bien-aife d’être infor­
me de quelle maniéré les Portugais. 
ont découvert l’Afrique ; comment ils 
s’y font établis, & en ont fait un état 
beaucoup plus confiderable que celui 
qu’ils ont en Europe. Ce font ces pre­
mières découvertes, 6c ces étabuflè- 
mens , qui les ont conduit à la dé-
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ds l’Ethiopie JOccid. ÿ j j  couverte des Indes Orientales ? & de la. partie Orientale de T Amérique, que'Tçn connaît àtijourd’hui fbus lç mom̂dêBrëiîl. Cefbïiî ces tartes pôf- TéfllBris ' qu’Hs ont • âppeîîé ‘leurs- con­quêtes ; terme magnifique, qui répon4 parfaitement à l’élévation :de leur gé­nie , & ' à l’importance, là, grandeur t8C là rrcherte des lieux ou ils fefdrit établis. , . * ' •* ?,j*at tire cequé fên vais dire ici» de leur célébré Hiftorien "Jean d,é Bar- rds & de fon Abbreviàteur Emanuel
uv uivijuvui wo iuuivv]i

*■' 11 ne fadt’ pouétànt pas abufér dà
ïijirrt Me ^d&pûvertes'ii- s’hfiâ^ihéè
que: Fes Porta gais àyent ét^rcè’1 pre­
miers de tous les Européens qui àyent 
fccomruTAfrique. ' ‘ r
'* Les Romains -en eonnoiflbient tou­
te la partie Séptentfionalc jufqu’ad 
Mont Atlas, une partie des côtes oc­
cidentales, qùi font fur l’Océan, dti 
moins jufqu’au Cap Blanc, & la par­
tie Orientale julqu’au Nil. " !
• Les Carthaginois, que l’on croît 
avec raifon être lès Philiftins , qui fui 
rent chartes delà Paleftine par Gedeon. 
eonnoiflbient l’Afrique*, s’y étoierit éta­
blis ÔC avoient fondé-cctte célébré Repu-
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buque, qui a fait tant de peine à cel­
le de Rome. . .

Si on cnveut croire les Annales de» 
Efpagnols, ils coijnoidotcru l’Afrique 
comme l’Efpagne même i.ils en av oient 
fait le tour bien des fiécles avant que 
le Melfie parût au monde. Les curieux 
pourront confulter fur ce point mon 
Voyage d’Efpagnc & d’Italie* tente 
premier.

Mais fans entrer dans, ces details»
parce que. je l’ai fait dans d’autres oc- 
cafions > je crois qu’il fuâtt de dire » 
que les Navigateurs de .Dieppe & de 
Roiien » connqiÛôienx les cotes Oc­
cidentales fie. Méridionales d’Afrique 
d è s ,les premières années çkiquatorzié* 
me üéac» fie qu’ils y étoient établis 
devant l’année 1565. -

Mr. de Bethencourt Gentilhomme 
Normand», conquit une partie des Ides 
Qmaaics en 140 s. J ’ai prouvé d’une 
manière demonftcariveces vetitez dans 
un autre ouvrage- Il n’en faut pas 
davantage» pour faire voir que lcs Eu* 
ropéens connoiffoient l’Afrique « bien 
long-terns avant que, les Portugais 
fonge^dènt à forcir de chez enx > pour 
aller tenter des découvertes » 8c que 
ce qui était des chofes connues 
pour les autres > étoient pour eux de» 
chofes nouvelles..
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- On ne peut pourtant pas nier > que 

■l’Afrique les Indes Orientales & le 
.B re f iln ’ayent été pour eux des décou­
vertes honorables fie avantageufes, ,Sc 
que ce ne Toit une très'graode gloire 
pour un Etat aujffi. reflèrréque le Por­
tugal , d'avoir produit des hommes 
capables de former ces vaûes delTcins 
4c de les. faire- réuiïir.

Ils en font redevables au Prince 
D ora Henrique «u Henri, le plus jeu­
ne des enfaas de Dom Juan, Roi de 
P  ortugal & des Aigarves.

Dom Henri. avait accompagné ler 
Hoi fon pete à la conquête de là vil- 
le de Cerna > qu'il avait prife fur les 

.-Maures en ,1410 . Ce jeune- Prince 
«voit donné pendant; <&rtc guerre >*«les. 
marques éclatantes de- (on courage, de. 
ià prudence, de fa fermeté, & de fa 

.pieté folide. Il aimoit les Sciences plus 
qu’il n’eft ordinaire aux. perfonnes de, 
foin rang» Il étoitlcprote&eur déda- 
ré de tous ceux qui en faifoiem pro- 
feffion. L’amour de l’étude l’engagea 
$ la fin , à quitter la Cour, 8c à fe re­
tirer dans une petite ville du Royau­
me des AJgarves, peu éloignée du- 

■ Cap de Lagos , appellée Terragudo, 
où- environné dès fçavans qu’il s’étoit 
attaché >, il s’adonna à l’étude avec.
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une ardeur merveilleufe. La Géogra­
phie & la Navigation avoient pour 
loi de puiffans attraits ; revenu de ces 
vieilles erreurs, «pii avoient fait croire 
que la Zone torride étoit inhabitable, 
&  que les Antipodes étoient des chi­
mères ,* il auroit été en perfonne vi- 

' fiter ces lieux , Ifes découvrit i les re- 
. connoître, fi le Roi Ton perc le lui aveit 

Voulu permettre. ' '
Ne pouvant executer fes projets par 

Premier loî-mcme, il le fit faire par d’autresi. 
des Por tu- ^  armcr plufieurs bâtimens qu’il en- 
gais, pour "Voya commencer la découverte qu’il 
xeeonnoî-médtttm;, qui étoit la côte d’Afrique 
tre f r  “en . allant du Sud. ‘Il* la commença Vers 
qoeea ^ 'l^ t‘fin d e ‘l’année* 1414 '. fes pre-
14x4. mierés tentatives , ne furent pas heu- 

reufes *, aucun de fes Vaifièaux ne pût 
doubler le Cap Bajador , qui eft pat 
les 16 .■ degrez de latitude Septentrio­
nale. ’ ■ • ■
' Ce Cap fameux par quantité de 
naufrages , eft environné d’un banc 
de fable femé de pointes de rochers, 
qui s’étend fix à fept lieues au large. 
%& mer y brife d’une maniéré horri­
ble , & les courans qui portent pref- 
que toujours fur cette pointe dange- 
reufe entraînent les N avires, fans 
que l’adreftc des Pilotes les puifTent
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empêcher .de s’y Jbrifer, «de'.forte qu’il 
étoit en ce tems-là l’effroi de tous les- 
Navigateurs Portugais.
■ Le» mauvais fuCcès ne rebutèrent 
point le Prince Henry ; quoiqu’il eût 
perdu du monde & des bâtimens, il 
ne perdit jamais l’efperance de fur- 
m onter cctobffaele 5 il comprit que ces  ̂
malheurs n’étoient arrivez, que parce 
que fes gens avoient rangé la côte de 
trop  près , & qu’ils pc s’en étoiept pas 
allez éloignez, pour pouvoir faire des 
bordées, & fe loûtenir contre les ma-, 
rées Sc contre les courans qui les. a- 
voient affalez & jettez fur ces ré­
cifs.
- I l communiqua fjts réflexions à deux 
Gentilshommes 4e fa maifon, nom­
mez Jean Gonfalves Zarco & Triflan 
V az , il leur donua d’amples inffruc-i 
rions i Sc leur fit monter un Navire 
bien équipé , avec des Pilottes fages 
& /des matelots robuftes 6c. courageux,
Il leur commanda de s’éloigner des 
côtes d’Afrique, dès qu’ils les aurpient 
reconnues , & de ne s’en approcher, 
que lorfqu’ils aproient doublé ce fu- 
nefte Gap félon leur eftime, Sc. qu’ils 
fcroient arrivez fous le trçpique dç 
Cancer ; c’eft-â-dire ,, par les ‘z jy  de* 
gïie® Sc demi de latitude Septermjo-. 
r#le. ‘ ’
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voient pas à « aindre d’en manquer^ 
ils y trouvèrent une .grande abondan­
ce de fruit? j qui ne laUToient pas d ’être 
excellents, quoiqu’ils leur fulïent in­
connus j mais point d’animaux à  qua­
tre. pieds. ........ •. \ ■ ,
; Ils; donnèrent le nom dp Porto San? 
toà cette petite .Iûe,an teconnoillànce 
de ce qu’ils s’y étoient mis à couvert.

' J,lie. eft ûtuée par les ji« degrés quin­
ze minutes de latitude. Septentrionale* 
di.ellefut le .prpnfler/frMit des cra- 

■ vaux du Prince Henri* j . ■
. Les deux chefs de.cette expédition* 
chargèrent leur Navire des plus beaux 
bois qu’jils, purent trouver dans l’Ifle > 
£c de tout ce qui leur parut .digne de 
Ja, curiofité. de k u r , m»itre> mais ils 
aie purent) engager:, aucun Infuiairç i  
s ’embarquer avec.cùx » &,ils 11e jugè­
rent pas à propos, de les y contrain­
dre. ils mitent à la voile «^eurent le 

lamée ft/avorablps:.* qu’ils 
.arrivèrent en pçude Jours en, Powu-

' i il >j
. .Le Prince. Dom vHenri, eut une 
grande joie de la dçço.uvecte que les 
(gens, ayçûentfaite -, elle s’augmenta* 
qnand, ils^l’aljurerenr qu’ils envoient 
vû l’ombre 4’nne groflè leerre au. Sud 
de PortQ Safljto.*iqjd nç pouvoir être

’ que
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que d’une Ifle beaucoup plus grande, 
que celle qu’ils venoient ,de décou-, 

. vrir. .
Il fit auffi-tôt équiper trois gros 

_• Bâtimeas, & les envoya fous la con- 
. duite. de ces deux chefs, à leur nouvel­

le découverte , avec ordre d’y établir 
une Colonie, & de découvrir & fub- 
juguer toutes les Ifles, qu’ils pourroicnt 
trouver aux environs.

Ils arrivèrent à Porto Santo, au 
commencement du Printems de 1419 .

. ils y établirent une petite Colonie, du 
confentementdes Infulaires , & y bâ­
tirent un fort. Ils lâchèrent dans l’Ifie 
toutes fortes d’animaux domeftiques} 
afin qu’ils y multiplialTent.

Entre ces animaux, il y avoit deux 
lapins, dont la race s’augmenta fi pro­
digieusement en peu de tems, qu’ils 
obligèrent enfin les Portugais & les 
Infulaires à leur ceder la place, 6c à 
fe retirer autre part. Ce ne (fut qu’a­
vec des peines extrêmes, qu’on vint 
â bout dans la fuite des tems, de di­
minuer aflèz leur nombre pour pouvoir 
s’y rétablir, & partager avec eux, avec 
quelque forte d’égalité , les fruits , les 
grains & les racines qu’on cultivoit 
pour la fubfiftance des habitans.

Cependant Gonfalvc Zarco & Trif- 
T m c /I , Q.
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•.fan Vais -, abordèrent à la gcà!hdc:10e ,
- dent'ils a voient vu Fombre * ils la trou­

vèrent peuplée, quoique toute cou­
verte d'arbres ; ils la parcoururent,

’ la reconnurent, & ils en furent ehar- 
'rnez i ils l’appeHerent Madere ydeati- 
;fe de la quantitéde grés arbres-qui1 y 
• ‘étoient. Il y bâtirent Un fort, '8c y éfa- 
Wirent une Colonie, qui-dans k ; fuite 
eft devenue très-riche & tfès-eonfide- 
iable, 8c qu’on • peut regarder comme 

■ la mere de toutes les autres , qu’ils ont 
établies fur les côtes d’Afrique &  du 
Brefil.

. Les Portugais ne découvrirent pour-
▼crte^dê tant k* côtes d’Afrique, au Sud du 
l'Ifle de Cap Bajadôr, qu’en 1-454 L'art de navi- 
Maderc en ger, qu’ils ont'porté a une fi grande per- 
r+'v• ■ feérion dansia fuite, étoit alors fi nou­

veau chez eux qu’il leur fallut quator­
ze années de travail 8c de naviga­
tion pour doubler ce Cap fameux & 
fi redontable, qu’ils l’avoient nommé 
l’invincible. Giliaguer, Officier dé la 

‘ marfon du Prince H ènri, en vinrâ
- bout, 8c on compara fon adHon aux 
travaux d’Hercule.

Ils continuèrent leurs découvertes 
avec plus de facilité >rnais comme j’en 
ai parlé dans un autre Ouvrage, je 
conduir ai tour d’un coup mon Le&cur
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-â k  dcéOBverte ,du rB ^j^njc de Oon* 
ego.gîtent il s’agit ici. .
■ . Ce fut en ;H S j. q#e te &oi de
■ Portugal Jean 11 - du J « p , envoya u*e
- te&adre pour continuer de découYtir
- les jçûtos ..d'Afrique > ■&■ y jétpblit .te 

commerce. Elle étoit commandée.par
... Diego Q u n , invdes meilleurs hommes 
-dernier ,q u c  le. Portugal eût alors, 

lia ..p la  à Moniteur le Quien de ,
- j a  Neuville, deteoom m er Jacques 
. O n u s  >;dans fon Biftoire générale de 
-Portugal > tome, premier, Livre qua­

trième , page 5 5 ». Je  fçai que Diego
r  -en Espagnol, fignifie-S. Jacques te Mi- 
. neur ; mais je ne vois point de raifen
- pour latinilcr le nom rde Cam &Mtn 
: faire Canus.;.. ilnac fensbte que pour
- le cendre en frein avec plus de. juftcf- camdeêou- 
: f e , ü aurcit fallu dite Camus &  non y te  le 2ai- 
. pas Canus * quoiqu’il en foie, ce Ga- « e *  148+. 
. pitaine qui ne penfoit qu’à doubler le
. Çap. Gatahna , 6c À  .découvrir lacôie ,
. fe tcouvapar lctttavcrs do  la rivière 

de JSaire« qu ’on appelle >auffî Ja duie*
■ jred e  Congo. Sa largeur & fa profita.

deur. » l’inviterenc d e . s’en approcher » 
il--mouilla à l’embouchure. Monfieur

- Je^Qpien > dit qu’il Et ) planter fui> te
- rivage . une des coiomnes qu’ilaKioit 
-. appdctces.de 1 Potxugal. Elle étoir.luf-

Q Û '
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montée d’une croix, ôc gravée aux ar­
mes du R o i, afin que les voyageurs

Im(Tent apprendre par une infcription 
atine ôc Portugaise, qu’on lifoic fur 

ce monument, le tems de cette décou­
verte > ôc par qui elle avoit été fai­
te. - ‘

Je ne fçai où MPnfieur le Quien a 
pris cette . circonftance ; car Jean de 
Barros, ôc Emmanuel de Faria, n’en di- 
fent rien. Ces Auteurs n’auroient pour­
tant pas oublié un fait de cette im­
portance , qui étoit comme une prife 
de pofleffion , s’il avoit été vrai.

Ce qu’il y a de certain -, c’cft que 
Diego Cam , s’étant avancé fur un pe­
tit bâtiment quelques lieaës dans le Zai- 

• re , ôc ayant mis pied à terre, fut reçu 
humainement par les peuples qui habi- 
toient ce pais. Ils vinrent à bord de 

; fes bâtimcns, ôc apportèrent des fraies 
ôc d’autres vivres, ôc parurent de bon 

. commerce & fort civils. A force dé lig­
ne; car on ne s’entendoit point d ’autre 
maniéré, on comprit qu’ils étoient fa- 
jets d’un Prince purilànt, ' qui demeu- 
roit allez avant dans les terres.

Diego crût qu’il étoit de Ion devoir 
de fçavoir qui étoit ce Prince» ôc tâ­
cher de faire alliance avec lui. Il trou­
va parmi fes geu$ des Officiers de pou-
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ne volonté, qui voulurent bien fe prê­
te r à cette decouverte > il leur donna 
u n  bâtiment' léger avec des préfens 
pour le-Roi & pour fa Cour ; 6c les 
envoya-à ce Prince, fous la conduite 
de  quelques naturels du païs , qui s’of­
friren t a les conduire.

La rapidité du fleuve, les vent» 
contraires & la diftance du bord 
de la mer â la demeure du Roi , 
fu ien t caufe que le voyage fut plus 
long , que Diego ne fouhaitoit & qu’il 
ne croïoit ; de forte qu’il refolut d’a­
bandonner fes gens à leur bonne for­
tune , & de prendre avec lu i, com­
me des orages quatre Noirs , qui s’of­
frirent, à ce qu’on d it, de venir avec 
lui en Portugal. •

Outre que ces quatre N oirs, répon- 
doient des Portugais, qu’on avoit laif- 
fez dans leur pais *, on efperoic qu’ils 
apprendraient la langue Portugaife, & 
qu'on fçauroit par- ce moyen', tout 
ce qu’on voudroit fçavoir de leur païs. 
Cela arriva en effet > Us apprirent le 
Portugais avec .une facilité furpre- 
nante. Le Roi les reçût avec bonté, 
les entretint 6c les fit ïnftniire avec 
foin. On tira d’eux tout l’éclairciflè- 
ment dont on avoit befoin fur leur païs; 
9c le Roi les y renvoya l’année fuivan-.
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te » avec le même Diego Cam, qtrir 
trouva Tes gens pleins de famé & to m  
conrens des? bonnes manières, qub le? 
Roi de Gange & fês peuple»! aboient 
eu pour eux. Il les reprit & xemitvà • 
terre ceux qui avaient fait le. voyage., 
de Portugal , qui retournèrent chezenarl 
charmés' de ; ce qu’ils avoientvûxn Eu­
rope', & des préfens donc on les avoir, 
chargez pour leur Prince & pour eux.

Le. Général Portugais dépêcha? de- 
nouveaux Envoyez au Roi ae Congo^ 
Cependant qu’ils ménagèrent avec ce 
Prince une alliance qui dure encore 
aujourd’hu i, quoiqu'elle ait été inter* 
rompue par acs guerres , dont noue 
parlerons dans la: Ancevilalla décou*: 
vrirlacôte jufqu’au ai., degré de là* 
tirude Méridionale.

Il revint avec coc oonnoidanees' i  
l’embouchure du Zairc, où iLfirdonw 
ner un radoub,à (es bâtiment : Pendant:
3u’on y rravaillcit,  il crut q u ü  étoàtr 

e fon devoir d’aller rendre (èa refi* 
peâs an Roi de Congo» & le remet» 
cier des bornez qu’il témoignoit à  fit 
Nation.

Iieut lieu d’être Ken contencde ce 
Prince; il en' fût reçû avec wftite 1% 
magnificence uficée dans le pa&. Le 
Roi aveit conçu, tant d’eftime pour les.
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wt , l'Ethiopie, O to io . 
portuga is  ,  & pour la ReEgion. qu’ils 
turofcAoicnt» qu’en le congédiants il^ongade- 
W in i t  cntrp les quelques jeunes, jnande de» 
Seigneurs d f fsCour,, pç>qr les c^n- J Predica- 
d u ire  en Portugal, les faire inftruireteursdc l‘E* 
dans la.connaiflàncedu vrai Dieu », & vangllc* 
les. fa ire  baptifer» II. envoya un. Am- 
bàfladeur an Roi de Portugal} avec 
4 çs préfens, &c lp pria.qu’en lui ren­
voyant fes fiijets d  lui envoyât def, 
perfonnes capables de l’inftruirc lu i ,a 
&  fes peuples dans la ReUgiqn,Çjiré-. 
tienne.

Le. Roi de Portugalreçût très-bien. 
qe& jeuncs SeigneutSr iUea fit inftrui», 
re  , non-feulement. dan»;lçs My fierez 
4 e  notreRdjgjpp » tuais encore dan» 
tous les exercices- qui convenaient à  
leur condition & àîeur age;.& après 
nn  fejour de plus de trois années en 
Portugal, il les fit bapcifcr dans la, - 
ville de, Beja, avec une magnificence 
Royale, $c voulut êpre le Parein dis 
l’Ambaflàdeur' à; qtû; il donna fon, 
nom.

Les Portugais continuèrent- cepen­
dant lent» découvertes , & s'établirent;
$n plufiçups endroits des côtes.. d,’Afri« 
que » compte nous- l’avoqs diedans un 
autre. Ouv/age, où jc prie le.Lesein; 
d'avoir recours., le. commerce qu’il*
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' Relation
faifoient enrichiflbit leRoyanme ; 8c 
quoiqu’il ne fit , pour ainfi dire , que 
de naître., il donnoit de la jaloufie 8c 
de l’émulation à bien des Princes Chré­
tiens.

Le Roi de Portugal, jugea Ü propos 
de renvoyer i’Ambafiàdeur de Congo, 
8c les jeunes Seigneurs qui l’avoienc 
accompagné, à leur maître.Ilfitéqui­
per pour cela trois vaiftèaux; il les 
chargea de préfens magnifiques; ils 
arrivèrent heureufement au mois d’A- 
vril 1490. à Sogno fur le Zaire. C’eft 
la Capitale du Comté du même nom, 
dont le Gouverneur étoir Prince du 
Sang 8c oncle du Roi.

, ' Ce Seigheur, qui avoit été inftruit
du Roi de Par ĉs Portugais , quiétoientdemeu- 
Congo re. rés à la côte pour le commerce, deman-* 
çoitie ba- da inftatttm’eht le Baptême, Ruis de 
ptêiue en Souza Général des Portugaisen con- 
Hso* fera avec les Ecclefiaftiquès qu’il avoit 

amené, ils jugèrent qu’il ne faHoit pas 
diffcrer de lui accorder la grâce qù’il 
demandoit. _On drefla un Autel en 
pleine ■ campagne ,• on y célébra les 
divins Myfteres, aptès qu’on eût ré­
généré dans les eaux du Baptême le 
Gouverneur, un de Tes fils , & quel­
ques-uns de Tes fujets ; Ces deux aérions 
le paflèrent à la vûë d’une multitude
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# ï  i 'E t h io h e  O c c io . }$? 
S* naturels du païs , qui en furent 
extrêmement édifiés.

Jje Roidc Congo , apprit bien-tôt ce 
que fon oncle avoit fait j il en fut très- 
aifej & pour lui en marquer fa fatisfac- 
tiq n , il-aijgraema de beaucoup fon 
Domaine, & même, il lui donna or­
dre ou permiffion ,  d’abattre & de bri- 
fer toutes les. Idoles qui étoient dans 
les terres de fa jurifdidion.

Ruis de Souza ne manqua pas de 
fe rendre. en diligence auprès du Roi, 
pour lui repiettre .les jeunes Seigneurs, 
qui avoient; été envoyez en Portugal.. 
Il le trouva à Banza Congo, Capitale, 
du Royaume ; c’cft-à-dirc , Ville de 
Congo. > car toutes les villes Capitales 
des Provinces fe. nomment Banza, 
qui veut dire ville par excellence. Ôn>

Îr ajoute le nqm du Royaume, ou de 
a Province, ppur diftinguCr les 

unes des autres , comme Banza-Con- 
g o , Banza- Sogno , Banza-Batta, pour 
marque^, la. Capitale du, Royaume de 
C o n g o ; la Çapitaje dift Comté de 
Sognp \la. . Capitale' du. puefié de 
Barra, & ai^fi des-autresvilles Capi­
tales.

Le Roi de Congo, teçût le Général 
Portugais, étant alfiç dur un magnifi­
que th^ône d’y voire ̂  avoir un, ba-

Q[,v

Auiiaa- 
ce que le 
RoiaeCon-
go donne
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57°  ftfiiAf rotr- :: 7
au Cénértl btllement de damas rouge, imBèactf* 1 
«îcs Porta* Jet au bras gauche, fie pour marque- 
Sais* de fa dignité, une1 queue de1 cheval > 

qui lui pendbk fur l’épaule; i l  ayoit 
la tête couverte d'un oonnet enf for­
me de mitre, qui jêtoit defeiuHes départ-; 
mier. ‘ • '■ - - •'* ' ' ' * ' - —
Après- qu’on lui eû t expfeqüéîe com«-J 

piment du Général, fit la lettredu Roi* 
de Portugal -, il s’informa, d'une ma- - 
nîere très-polie - de la fanté du Roi de. 
Portugal & de toute la Maâfon'Raya-; 
le. Il remercia le Général j qui Û ifok  
en cette occafion les fohââohs d’Ara- 
bafladeur, des foins qu’il «voit eu de* 
fcs,fn;ets.pendant le voyage, fic ajpû.-' 
ta qu'il-ne potrvôk mieux témoigner' 
combien l’amitié du-Roide Portugal, 
lui étoit précietiTé, tpfen fuiVknt le con- 
feil qu’il' lui ttoiihoit Hé fe foire mf-C 
rrttiré'dâns lâJ Religion Oitétiepnô 

^es _ En effet , ii ffi donner un appartement1
miniquai,«  t âns fon Palais aux Religieux de' Saint 
iofti uifem Dominiquey- qui étoient venus pour 
U Roi de prêcher fa. Foi daiis fort RÔyàuttie. Il 
Congo, commença dès lémêmcjogtr à reeeVoir 

leurs ihftrU'étitnti St-lés étlaireiffèitiew 
qu’il leur demandoit fur fes doutes..

Tldohrià qpdre qu'on bâtît! ürté Egli- 
fe d*mi‘7aCapitale. Elfefotcowdnençée 

j  le tioifiéme jotif de‘Mai f ^ o î ’/q u rè i
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®b l’Et» k >bie Q c c i d .
dedlce à lai Sainte Croix, doiac çUn 
p u r cale nom > ôc l’on 7 travailla, aivcq 
caot. de diligence» qn’eHfcîut achevée 
eut moins de trois mois» 3f auffi-t$t 
le, Roi 7  fi» bapfifo avec nue magni- '
licence extraordinaire, fie oonuné Jean* 
comme le Roi de Portugal ., par 
l ‘Arobaflâ(kur» au nom du Roi fanmaî­
tre . La Reine fut suffi haptifée fie nom­
mée. Ekonore, comme h  Rçiae de r 
Portugal Un très-grand nombre de 
ftijets du Roi de Congo > que quel­
ques Auteurs font monter à cent mil­
l e ,  imitèrent la pieté fie l'exemple de 
leur Souverain , fie reçurent le Baptê­
me. Ce grand peuple fe trouva aflem- 
b lé , pour une guerre dangereufe qu’ils 
avoienr contre les peuples du Royau­
me de Mucoco.

Le Général Portugais, prefeota au 
Roi de Congo nn éttindart, fur lequel 
il y- avoir une croix en hrodcrie , fif 
l ’accompagna avec cent Bortugaisàxet- 
te guerre.

On ne pote- s:iraaginer combien ces 
nouveaux Chrétiens firent’ paraîcrede ViAoîre 
ocmràge'dans: cétte campagne., ic i u-Ro5f de 
oombien là valeup des Portugais les ^^couVs 
fit craindrc fic eflimer des > uns fie des acs Poou- 
auttes > je v eux dire de ceux de Congo, gais,, 
ffedcxeun^dc. Mnoaco. : Ce$ > derniers

Q yj
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y j t  R.EtATIOW
Ayant été entièrement défaits , 6c leur 
pais étant fur le point d’ètre faccagé 
Ce entièrement ruiné, félon la coutu­
me de ces peuples :1e Général Portu­
gais, moyenna une paix 6c un accom­
modement entre les deux N ations, 
qui fut avantageux 6c glorieux au Roi 
-ae Congo, & qui conferva le païs 6c 
les habitans de Mucoco.

Le Pria- Le Princè fils aîné du Roi de Con­
te fils aîné g o , n etoit pas à la Cour , lorfque 
«In Roi de fou pere reçût le Baptême. Il com- 
ba°nffé e"  tnan^°ic unc armée du côté du Sud, 

* ’ contre le Prince de Binguela. Il revint
après avoir terminé cette guerre, par 
la défaite de fes ennemis. Il fçût ce 
qui s’étoit paffé en fon abfence ; il l’ap­
prouva , il fe fit inftruire , il reçût le 
Baptême 6c fut nommé Alphonfe > 
comme le Prince de Portugal.

Mais fon cadet fe crouva-bien éloi­
gné de fuivre de fi beaux exemples , 
i l  eut toujours une averfion extrême 
pour le Chriftianifme. Il s’appelloit 
s'anfo- Aquitima ; il travailla avec tant 
d ’adrefle 6c d’affiduité d pervertir le 

^  Roi ftm pere , qu'il en vint 1  bout, 
dt Congo ^  ^ in c e  qui avoir donné des témoi- 
apoflafîe & gnages fi édataas de là Foi, quitta la 
meurt en Religion qu'il avoit embrafiëe, retour- 

<na à l’Idolâtrie 8c perfecucacsueüemcttt
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• BE L’EïHÏOPIE O c CID. J7jf 
fes fujets Chrétiens, & voyant qu’ü  
ne  poavoit obliger le Prince Alphon- 
fe à l’imiter dans Ton apoftafie, il l’e­
xila , le. déclara déchu du droit que 
fa. naifiànce lui donjioit à la Couron­
ne» & nomma pour Ton fuccefleur 
Panfo Aquitima.

C e Rot malheureux étant mort en 
1 4 9 2 . le Prince Panfo voulut s’em­
parer du thrône ; mais il fut prévenu 
par le Prince Alphonfe, qui fe fit rc- 
connoître R oi, & qui ayant ramalfé un 
allez petit nombre de les fujets Chré­
tiens , aufquels trente-fept Portugais 
fe joignirent, combattit la nombreufe 
armée de fon frere avec tant de con­
duite & de valeur, & une protection 
fi vifible du Ciel, qu’il remporta une 
glorieufe vi&oire % qui obligea tous 
ceux qui avoient fuivi le parti de fon 
frere, de l’abandonner » & de venir 
le recannoître pour leur Souverain,
&  de lui promettre une fidélité in­
violable.
. Lé nouveau Roi, crut que pour s’en i.e pf;ncg 

alïnrer » il devoir exiger d’eux qu’ils Alphonfe 
fe fillcnt Chrétiens, & que ceux que Roi 
le mauvais exemple du RoiApoftat , 2°cn 
avoir' entraînez, remrailèntdans le 
fein de l’Eglife. Cette conduite du ,
Roi 8c fes. bons exemples, ptoduifitent
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une dç Chrétiens^ II a’yeuC
que: P « fo  Aquisima qui( mourut oW- 
ta é  dapafon Idolâtrie, '
. O it peut regardée le couronnement 

du Roi Alpho*dècomi»e l’Epoque de 
l’étabMêment du GhtiÉÜaaume dans 
le  Royaume de Congo Si- de celui 
des Portugais dans cette patrie de 
L’Afrique y parce que le Roi AA- 
phonfe premier du nom > travail­
la toujours Si de toutes fes forces » 
ii faire connoîcre le vrai Dieu dans 
touafes Etats ,i & que pour marquer aux 
Portugais fa reconnoiflànce, il les 
protégea, d’une 'manicce toute- parti­
culière y il fe déclara, hautement leur 
proteâeury il leur donna des terres dans 
tous les en droits de fes Etats où ils 
voulurent établie leur commerce y il 
leur permit de bâtir des villes Se des 
forterefles, Sçfitt punir rigourenfêment 
peux des fes fumets qui furent allez, 
téméraires pour leur faire du dsplair 
fir..
- Son--malheureux pete qui après' a- 

, voir enabralTélafoi Savoir lâchement 
1 abandonnée par.uneapo&aiïe qui avait 
' perverti la plus igrande partie de ferfu- 
jets Chrétiens, avoit aonnéaax h4i£* 
lionnairerde l'Ordre de SpiniEbomisâ* 
que:; dcs -tef(os> çonfideiahlca" SL d d t
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BE I;’EtK*-OPW'0 «C1D. JJ5,
eé&ïavci pour. les- faire valoir»-iL les. 
leur avoir reprifès en quittant la Reli­
gion, & les avoit pesféewcé avec tant 
àe cruauté >,qae, tous ces*. Religieux, 
étoient motts deraifercs,&  des nuu-; 
ysÂ> ttaiteHiens qu’ils avoieot reçûr » 
plûtèt que de rjntesuperiç de l’a ir, &; 
des àtemens auxquels us n’étoienç paf. 
ae<to«.tümés » ceux qui; leur fuccçderenc 
tjouyeient dans le Roi Alphonse, un. 
bienfaiteur magnifique j il leur rendit 
tout ce que fon pere leur avoir ô té ,
beaucoup, au-delà» Il leor .fit baqr dea 
Eglifes & des naaifons daps plu­
sieurs endroits » 3c p’obmit rien de 
tout cequi pouvoit exciter fes peuples 
à recevoir la parole de Dieu » 6c la Re-, 
ligion qu’on leur venoit annoncer.
. Dî . Roi (fe. Portugal » ayant etp in- Ambaflaç 
fermé du progrès que le- ÇJunÙUanif-1 <k du Roi 
me faifoit dans lejC-ongoy» f«W la  Re,- i t . Po“ U; 
gne d’un Ptinee fi fagc,» fi Religieux|a au ° 
Sc S zélé» lui &ivoyaun Ambafiadeur»,
H lur donnfcfô qualité de frete^çorn», 
nie aua:auttÈsRois Quésiens dansle^ 
ternes jdu’iL tui éerkitiâ il y  joignit; 
des préieittmagniSqUes ® entre Ipfquqk; 
il y avoir- un étepdart, où l$i arprefr, 
qu’il- devoir portée à l^venir jétoiçnc- 
brodéèstay.ec leur̂ émaujî. £ües .étpiçiu^ 
dôgueules àbfccroiK d ’̂ fcgçnt quuqnQffc

lé Conge».

Digitized by Google



ryj6 R elatio hde quatre écuftbns de même Sl chargé»' de cinq tourteaux de-fable mis en fàu- toir. Alphonfe accepta ces armoiries, 
de depuis ce tems-la, fes fuccefleurs d’en ont point eu d’autres. ■Cependant les Portugais conriAuane leurs voyages» découvrirent le Cap de Bonne - Efperance » le double­ment , & remontant vers le Nord» ils firent des établiflèmens dans les Royaumes de Melinde , de Mo- fambique de autres lieux . & penetre- rent enfin jufqu’aux Indes* d’Orienr, où ils ouvrirent un commerce-fi îche » qu’ils négligerait beaucoup celui du Royaume de Congo » qui ne leur ctoic pas fi avantageux.Ce fut en 1.591. qu’ils découvri­rent le Brefil. Ils rijommerent d’abord Sainte. Croix cette partie Orientale de , l'Amérique. Lc biois rouge qu’ils appor- terent de ce païs-là en Europe, de dont le débit leur fut extrêmement avan­tageux > les obligeai changer le nom de ce vafte païs} ils lui donnèrent le nom qu’on avoit dènné>4 cé-'bois , de le nommèrentBrèfil jqUoiqtÉeffoK.non» dans la langue du pais fvLt Jbir*pit4H- 

ga de quoiqu’ils n’y eulfèflt pas enco- re découvert les mines d’or , qu’ils y ont trouvées .depuis. Ŝdit -par., inté-
Digitized by Google



SE t ’ETHXOPlB OCCID.. fyjfrêt, foit par jaloufie contre les Efpa- gnols qui avoient; découvert les parties Septentrionales, 6c Occidentales de ce pais immenfe, foit qu'étant plus voinn de l’Europe, que les JIndes O- rientales, foit qu’ils efperaflent à 'f  trouver les mêmes précieux métaux , que les Efpagnols avoient trouvés dans les lieux où ils s’étoicnt établis, fl £e fixèrent dans le Brefii, y firent des établiftèmens & des colonies : y cultivèrent le tabac 6c les manufaétures de fucre déjà établies à Maderej & en fi­rent un pais d’un commerce fi riche, qu’il porta en peu detems l’opulence
que les manufactures qu’ils avoient établies dans le Brefii, tomberoient d’el­les mêmes , 6c s’anéantiroient s’ils fi’avoient pas des gens pour-les faire valoir. Les Amériquains, c’eft-à-di- re > les naturels du pais n’y croient pas propres. Ces gens mois 6c efféminez j n’éroient point du tout capables de fupporter les travaux des fucreries, des defrichemens 6c de la culture des terres ; ils y periflbiénten peu de tems : il eft vrai qu’ils tiraient des efclaves de la côte de Guinée ; mais ce trafic n’é- toit pas encore bien ouvert, 6c ne
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’jto RlLÀTfOH ' - •eomptoit plus de foutante qui avaieâtt' 
été aflàffinés. Il falloit ferefoudre , ou d’abandonner le pais , oufe mettre en état de s'y faire refpe&cr. Le premier parti étoir honteux 8c contraire anx interets de la Nation» qui ne pouvait plus fe palier des Efclaves qu'elle tiroir du Congo » pour fes manufaéhucs du BrefiL On prit le lecond comnje le {dos honorable» 8c an eut raifon. ;

Le Roi de Portugal » c’étoit Se- baftien, qui fut rué en 1577. par les Maures en Afrique, touche des plain­tes , tant de fois réitérées de fes fujets, refolut de ne plus recourir au Roi de Congo» pour avoir, jufticc des torts qu’on failoit & fes fùjets , &pour l’ob-: ltger- â obferver les traités quon avoir conclu avec les jprédeceflènrs & dont il avoir juré l’obfervation ; il ont qu’il étoit de fa dignité de* ne fe pas iaidèr méprifet par ce Roi Nègre, pendant que fes armes vi&orieufes le raifoient refpeéter des plus puilFans Monarques de l’Orient, 8c l’avoient rendu maître Le Roi d’une des plus confiderables parties de 4e Portu- l’Amérique» Il fit équiper une groflè gai envoyé flotte ; il la fit charger de tout ce qui .̂P°̂VCJ* croit neceflaire pour bâtir des forteref- gQ< les & les bien munir *, il nomma un Gouverneur 8c des Officiers, &c leur
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db l’Et h io p ie  Q c o ïd . 3S1 donna de bonnes troupes, des muni- . tions de guerre & de bouche ; en un mot tout ce qu’il jugea neceflaire pour contenir les Nègres dans leur devoir» 
de leur faire execucer les, traitez qu’on «.voit fait avec eux.Le Gouverneur nommé » fut Dont Diasde Ne vais; il partit de Lifbonne au commencement de l’année 157?. Son voyage fut heureux» il arriva en çeu de rems fur la côte de Loanda vis­a-vis un endroit, que le Roi de Con- - go avoit cédé aux Portugais , Sc où ils avoient établi un de leurs principaux Comptoirs-Ce lieu eft fitué dans le Royaume de ; Dongo ou d’Angola. Dès que le Gou­verneur & fes troupes eurent mis pied . à terré, on traça l’enceinte de la Vil­le , qù’on avoit refolu de bâtir : on ne la ferma que d’un parapet paliflàdé» avec un foffé, & un chemin couvert . du côté de la terre. C’en étoit allés pout réfifter à toute la puifl'ance du Roi de Congo, s’il avoit jugé à pro­pos de la venir attaquer ; mais com­me on avoit des ennemis plus à crain­dre du côté de la mer : on fortifia avec plus de foin, la partie de la ville qui y répondoit. On l’enferma d’un bon mur de maçonnerie, fortifié de ter
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ÜEEXTHWr-poètes , & «te batteries,. qui devaient 'mettre la place hors d’imultc de ce -côté-là. ... *Tille iè Onjtravailla *vec tant dediiigea- Saint Panf̂ 'à tous-Èesouvrages, qu’ils-furent de Loan- hors d’infulte, dans iêomsrantde Pan­da, bâtie «ruée i ̂ 8» 3c &' ville 'qu’ils renfer- 
**7 - moient fut appdttéeSainc Paul de Loah*■do, ou Luanda' San-Paolo.

1 Le Port eft entre l’ifle de Luanda -iSCkcôeC de Tetre-i-Ferme. L’Ifleqni. * fc’ couvre, lui donne deux pattes ou deux entrées, lheft far de borate ter*: re, Bien couvert,>&f les batteries qu’on pourrait faire fur les extrémités de ~ rifle qui le ferme ,1e pourraient met*■ tre: à couvert de > toute infohe , fi elks- dtoient bien mûmes <& bien ferries.On a bâti dans la faire, de-belles r Eglifes 6c de belles maifons dans cet-- te enceinte. Les Jefuites, les Capu­cins , les Dominiquains y ont des mai­fons Sc des Eglifes. Il y a one Eghfe; Cathédrale, des Chanoines 3c un ' ' Evêque » un Tribunal de l’Inquifirion,' rm Hôpital, quelques Cours de Juf- tice & autres édifices’confiderables.J La ville eft haute & baflè ; une par­tie eft fur le bord de la mer » & l’au­tre fur k hauteur- qui la domine. L’air ' n’y eft pas fain, k chaleur .y .dL ex-
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ceflïve, & fans les vents de mer qui 
'la  temperént un peu , le pais feroit 
inhabitable aux Européens..

t e s  Portugais Vêtant ainfî établis t  
t o a n d a , & n’ayaiir plus rien à Crain- 
~die des Nègres- n ipdur leuts peffon- 
'nes , ‘ ni pouf leurs effets, demandèrent 
Jle  dedommagement des marchàndifes 
■qu’on leur avoir enlevées , & la , pü- 
’ n iridn  de ceux qui avoient commis 
“le s  meurtres. Le Royaume étfeit alors ... 
'dans un état déplorable, comme noüs 
‘le verrons dans lafuite; cependant on ■
'haïlïbit tellement les Portugais, depuis 
"ce qui s’étoit paffé depuis la mort de 
* Dom Diego, & on s’étoit tellement ac- 
" coûtiimé à iriéprifèr leurs plaintes, qu’on 
"n és ’âpperçût pas qu’ils les faifoi^tit 
'd ’une maniéré- plus haute qu a l’ordi­
naire , & dans laquelle il y entroit du 

"delïein. On en fut infiruit en peu de Guerre 
rems: ils uferentde reprefailles & p i i - ***

‘ lerent le païs , enlevèrent les habirans, & ic» coa- 
&  s’ils ne firent mourir perfenne , ils gois. 
en condamnèrent un très-grand nom­
bre à un efclavage p e r p é t u e l l e s  en­
voyèrent à leurs manufactures du Brefil.

Les Seigneurs Nègres, dont les ter- 
" tes avoient été pillées, prirent les armes: 
ils aflèmblerent" de nombreufes troù- 

' pes. Lés Portugais' les battirent aplatie
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334 R e l a t io n
couture, 6c firent un nombre prodigieux
de prifouniers, c’eft-à-dire , d’efciaves.

Le Roi de Congo voulut prendre le 
parti de fes fujets, & fut battu com­
me eux, 6c à la fin.obligé de donner 
la carte blanche aux Portugais, & de 
fe foumettre à toutes les conditions 
qu’ils voudroient lui impofer, pourvu 
qu’ils lui donnaient la paix.

Le traité en fut dreflé, figné 6c ju- 
Traité de <je part & d’autre. Le Roi aban-

' donna aux Portugais, tout le pais ren­
fermé entre la riviere de Danaa 6c cel­
le de Coanza, depuis le bord de la 
mer jufqu’au lac ae Chilandé ou d’A- 
quilonde 6c aux Ifles de Quidanges , 
fur la riviere de Coanza, ce qui fait 
environ deux cents lieues de l’Eft à 
rO iieft, & foixante à quatre-vingt 

. lieues du Sud au Nord. 11 leur aban­
donna ce grand pais, qui fait le Royau­
me d’Angolla, en toute propriété 6c 
fçuveraineté. Il permit de plus à tous 
{es Portugais, de s’établir par tous fes 
Etats où ils voudroient, 6c même dans 
fa Capitale, promettant de les prendre 
fous fa protection particulière , 6c de 
reparer les torts qu’on leur feroit. Les 
Portugais de leur côté, lui promirent 
de le deffendre contre tous fes enne­
mis & autres chofes, dont l’execution

n’a
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nia: polnaèrè anœ&anipuëlnotabterncnc 
éspaÔBccfteiûfr3àt:i c:> :£
- •ÀpcàicPhatttciZYftiltagkux»:JiS .Goun 
verneurPortugais., reçût «su.nora dû 
R oi fon:Maîtte « le ferment de ddé-» 
lire des jSeigneats & des peuples du 
Réyaume^’Arigolle. U.les laidic dan* 
leurs jterœs » leur prêtait protection ; 
maisiloxigea ^u-ilsfe feioieniinftrui- 
re dans la Religion Chrétienne»! & que 
quaiul il aurait besoin d’eux-, Ibit pour 
en mettre dans feagarnifons, doit pont 
combattre leæcnncmis ;dte l'E tat, ils  
Yiendcpiehc joindre fon armée, coiUf 
me.ilsfaifoient célleduRoi'dcCungQ'» 
quand ils étbient Tes fujets. ’

I l . -fit des forcercfiès en plufieurs en­
droits du Royaume, -comme £ux Ides 
de Qiudangas, à -Mapungq, Eçibacca, 
•MaflaHgano & autres -lieux, .-dans. Je#» 
-quelsôl.mit .des garnifoQjs .composes 
de Portugais 6c de Nègres* à qui on 
-montra le maniement des armes, & qui 
Servirent fort bien dans quelques o o  
calions. -nr> , ;

Il y avoit longr>to»Sjc|ucle Royau­
me de BingueUa ne dcpendoit plus 
de celui de Congo. Il ctolt divifé enT 
tre philieurs Giagucs *, qui s’en ètoieric 
'rendus maîtres ; ils furent allez im­
prudent pour vouloir mefurer leurs ar- 

T om elï, *R
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■ mes avecccUcs-des Poinugaistllsfu- 
rcnt battus &. contraints .jde deaupa- 
decla paix :l*s?B«raigaMladeunaçèor- 
 ̂datent ̂ raais i- condition cjuliIs fe re- 
,.connoîtroient Va&ujx duRoi.de Poe* 
tugal» lui payer oient un tribut annuel» 

, donnetoient desôtages t &c~tftc \ lus 
Portugais poiirtoient fàicebâjir-' ded 
forterefles dans tous les dieux qu?ris 

/jugeraient à ptopes. ■
Telles ont été les* conquêtes des 

'Portugais fur cette- partie de l’Afrique, 
'fis y  ont été troubles on 1641. par les 
. Hollandais r qui étant* maîtres d'une 
partie du Btem » avoient èefoia d’ef- 
claves pour .-faire valoir leurs terres» 

.ilsprirent la ville de Saint Paul de 
t'Loanda » & la gardetenc quelques an* 
- nécs. ^La paît de 16 venue, les 
Portugais rentrèrent en poflèffion de 

/•Cette -Place ,» dont ils fontepeoreau- 
^Ourd’kui les maîtres.

/Je ne parlerai- point dans/eetOu- 
/.vrage des autres conquêtes, &  des 
/jfta$li(ïèrnens , -que les Portugais ont 
-eus,, & qu’Us ont dans le relie de l’A*
« ftique. ^Cda feroittrop éloigné de 
/ tnon ïujet. Il ne s’agit ici » que de Gon* 

des Royaumes. .d’Angolle , de 
,-Matamba Sc de -Bingttella^ ril faut y 
^revenir en av 
gpjçççûyr ^Lufysuj^
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C H  À P I T R E  X I I I .

Succtjfio» des Rois Chrétiens de Cou-, 
g o , depuis Alphonfe / .  couronnée» 
1491. jnfqu à A l v are V III. du nom,, 
qui s’empnr* du Thréneen 1670.

fA  Lphonfe I. du nom , cft fans 
A jL contredit celui que Ton doit re­
connaître comme le premier Roi Chré­
tien  de Congo. Ileft vrai, que Con pe« 
te  avoir reçu le Baptême & le nom 
dejean ; mais il cft vrai aufti, qu’il a 
perfeveré fi peu dans laReligion Chré­
tienne, qu’il avait emhraflcc, avec une 
ferveur tOut-à-fait louable , & qu’il 
■eft retombé fi promptement dans fou 
ancienne Idolâtrie, que c’eft profaner 
le nom-de Chrétien, de le donner â 

'=ün Prince Apqftatimpie Sc cruclpcr- 
■fecuteur des Chrétiens.

Je m’éloigne ici de mon Auteur, qui 
voudrait conferver au Roi Jean , I* 
qualité de Chrétien jufqu’au dernier 
foupir. 'J’en fuis fiché ; mais dirai-jje 
Contre mes propres lumières , que-de 
Prince éftmort Chrétien; âpnèsceque 

'j ’en ai -dit fur le témoignage de Bar- 
tnos, de Baria* & de tous les plus au-

R ij
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/ciens Ecrivains Portugais, Sc la tra- 
.dirion confiante du Portugal & du 
.Congo.

-C e  qui a trompé mon Auteur ,.c’eft 
• qu’il y a eu fi peu d’intervalle entre 
, ton Baptême Sc Ion Apoftafie, fa. mort 
de le couronnement d’Alphonfc,quDn 

.peut facilement donner-à l’pn ,.cc qui 
appartient réellement à l’autre.

' •J’ai remarqué ci-devant, que le Roi 
Alphonto ne. put être paifible poflèfleyr 
dü thrône, qu’après qu’il eût defFair U 
nombreufe armee d’idolâtres, â la tête 
«lefquels ton frerê Panfo-Aquitima s e- 

; toit mis. Ce -Prince étoit auffi. brave 
.que prudent; mais il avoit quelque 
.ehofe de plus, qui lui attira des fecours 
particuliers du Ciel ., -quoique nou- • 
veau Chrétien. Il n’avoic plus rien des 
toperftitions du Paganifme >dans le­
quel il avoit été élevé. Sa Eoi étoit 
ferme * fa pieté, ne pouvoir être plus 

f avoit une dévotion fingu-

•reçût des faveurs fignalees.
'Mon Auteur nous allure ,.quedaip 

la bataille qu’il donnai Panfo-Aqui- 
tim a, on vit à ton côté , une Dame 
pléine de Majefté » Sc plus brillante 
que le toleil, Sc devant lui un cava- 

ÿer.^repé 4e  .«putes pife.es, qui.aroic

Sainte Vierge Sc il en
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nrie croix rouge fur la poitrine. Il n’c* 
toit pas difficile de reconnoître la pro' 
région de la Sainte Vierge & -de Saine 
Jacques, dans cette apparition. L’ar­
mée des>Idolâtres en'fut épouvantée, & 
la petite troupe Chrétienne, à la tête de 
laquelle étoit le Roi Alphonfe, telle*- 
ment encouragée, qu’elle fit uneboœ- 
cherie épouvantable de ces malheu'- 
reu x , dont une partie étoit des Apos­
tats.

Panfo-*Aquitima, & fon Lieutenant 
Général bleftèz dans la mêlée, furent 
pris & préfentés au Roi. C e Prince qui 
ne devoir s’attendre qu’à une mort 
cruelle & ignominieufe, ayant été pris • 
lés armes à la main contre Ton Roi , 
fut bien fin-pris de s’en voir embraf- - 
fé ôc careffe, comme s’il lie lui eût 
donné jamais aucun mécontentement : 
il fut panfé pâr fon ordre ,  avec tout 
le foin imaginable. Le Roi même ,  lu i- 
rendit toutes fortes de fervices, afin de 
fe gagner à Jefus-Chrift •, mais cet in­
fortuné Frince, étoit tellement entêté 
des erreurs «le fa folle Religion, qu’il 
ne voulut rien écouter^ ôc que le defef- 
poir augmentant fon mal j il'mourut 
fans vouloir fe convertir.

Son Lieutenant Général fut plus heu­
reux: fes chaînes ôc l’étroite prifon*

R iij
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où il étoit renfermé, le firent rentrer 
en lui-même, il demanda d’être inf- 
truit & baptifé avant d’être conduit au', 
fupplice. On lui accorda l’un 6e l’autre 
6c le Roi lui donna la vie 6c l’honneur 
de fes bonnes grâces, à condition ce­
pendant qu’il feroit toute fa. vie atta­
ché au (ervice de l’Eglife de Sainte 
Croix , 6c qu’il porterait l’eau, quand 
il y aurait des Payens à baptifer. Il 
exécuta, avec exactitude , ce que le 
Roi lui avait preferit, & mourut dans 
ces exercices de pieté, qui ont été des-,

Îreuves de la fincerité 6c de la foli- 
ité de fa converfion.

Millîon- Dom Emanuel Roi de Portugal, fut, 
nsiccs eir- toujours- dans une étroite Iiailon avec 
Toyés au Dom Alphonfe Roi de Congo. Il fçût 
Congo par que ja plupart des Religieux Mifiion- 
Portugal nalrcs j qui y etoicnt ailes prêcher l E- 
cn jytj. vangile., y étoient morts. Son zélé 

pour la propagation de . la Foi , l’o- 
bligea de faire partir pour le Congo , 
cinq Dominiquains , cinq Auguftin» 
6c cinq Francifquains, avec plufieurs 
Prêtres feculiers , tous gens tuftingués 
pat leur capacité & par leurs vertus. 
Cette troupe choific , que le Roi de 
Portugal, pourvût abondamment de 
tout ce qui lui étoit neceffaire, 8c qu’il 
fit pafièr fur fes vaifièaux ; arriva au
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.Congo eq i jj|t>iiiUs ; y furent reçus 
*v.ec,muti l&onncyr imaginable * par
JQotn Alphanfeh,. & «dS-tôt *ils fe p^r- 
.sagereut encre-euX) les Provinces de cp 
<vafte Royaume, & y prêchèrent l’Er 

. yangile» Aidés par ce Prince, vraïcment 
Chrétien- i  i ÛMjrenus de faprote&ion»
&  «fit«tentts à.-tes ^dépens „ ; ils, éten- - 
disent n»etveilleufem«jt lo, Royaume 
■de Jefüs-Chrift ,dans. cet Etat» Ils «oft- 
vertirent - Sc -baptifetent une infinité 
d ’Idolâcres-Jls firent bâtir dcsEglifcs 
4c [ desftrefidonccs pour JesAAdfiqngai- 
res , qui continueroienc après eux,A 
travaillée dans Gectendj.tv.dlc vigne", - 
& donnèrent à ce bon Prince , la>fa- 
tisfaûion de unir unebqnnepartie de 
Tes peuples Chrétiens,. quand il fut 
attaqué de la m aladiedont i lm o ii r ,  , 
xutcn r^x|a «uvuo./ '*t
. * Il fit venir i»n:fib,*înélcjPri«c£‘ 'iÀbtt <f« 
D bm Pierre, pen de momen& avant®™/1 
de rendre l’efprit, > & l’cxhorta aveedes ̂ n ,  ̂ * 
paroles très-prefïantes à continuer, de CB ****' 
.soutes . fe» forces, là deftmûdon, de l’I- 
dolâtriedam les Etats, qu’ildui laiflbit.
Il l’affiuiàjqtioc’étoitl’jfniqaeinidycn, 
de confervct fort 'Royanme en p a ir ,
& de Je  laifler fleudllantà fes enfans.
Il lui recommanda les Millionnaires ,
&. mourut après-lut avoit-dbnnéjfà 
benedi&ion. R iiij
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• .Doit* Pierre I.- du-*aoitN'-|>r*f p©£-

DomPicr- fefwrn ^ : d j ^ e * 4«U'<fcm Pcré, f̂ân*
de ongo ^ ^ < ^ « £ * '‘£«^*1' Pftfnçe fàge, 
en IJ J, %TOC#é ir(8ff^ui Oefttt pâs: moins l’he*>

licier des-verrûjs > que du thrànede fon, 
pere. lH e furpaflte même-eu • libéral*- • 

«ré ; aÿanr j augmenté oonfiHerablemeiit 4<w foisds«, ‘q«e4e ‘ Ro4 deffimtsvok 
■Jfffigné £oâr d ’eatretien^des. fa ite s  
-& des-Miffibnnaires, & tnêm epôür 
les Européens, quiverioiént- s’étabiit 
dànsïesE tats, & y* fairefleurir les 

-a*r»‘»iJjmy<avoienf été Ârteonnu$J jùf- 
-qu’alorsi - ■ •- •>■•.. uü;> j ;• •• (•-■-
< .Q îfut pendant foa Régné y quête 
Pape donna i  l’Evêque de Saint Tho- 

LTté('iie me ’ toute laJurifdidhoH fpirituelie fur 
Jej samc ^  Royaume' de Congo- Gétxe atcri Thorné., dauûoniuificjnisiidrele titred'Évoque 
ptendlc û- Je CongOv II en vint podet

ibïôoneçÊiitdackainôc? îfeslpeu- 
eo, plw» avec desbeakneurs iafiiïisjilcrafl\é- 

( «ement ils étoieht jdûs-don-ieulement 
•À. fa.dignité i mais iéncofe-plusf à fop -Éierire peÊibnndi 6i à : fostgrandesqua- 
.lkiE&irllrdrbâiqrBïgmfiqisem^KsfariGa*- ,tiiqdiradoi3jii:;y'jetabH'o \nirçgt4iuifc Ch&- ,nbn̂srplQfiemS''flhapfclaimiéeaatres Bénéficiers... Ilnzlegla les idifttiâs dés 
, Paneaflct .acJdea î Miflîonî j «Sc il étoit jcrçtraût déiàirdtde <: ̂jrpn̂es i cho'feÿ,
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Lerfque la mort l ’emporta, au'grand Mortd* 
regret du Roi 8c de tout le Royau- l’Evêquele 
me. Il ne vécut que quelques, moi» ®°“§° ea 
au  Congo. Il fouhaita d ’avoir pour fuc- ^  * 
cefleur, un - Prince du Sang, qui a voit 
été élevé en Portugal-, & à qui il a- 
voit donné les Ordres Sacrés-

Ce Prince partit aufli-tôt pour Ros­
ine. Le Pape agréa le choix , que l’E­
vêque deffunt 8c le Roi, avment fait 
de fa perfonne. Après l’avoir- exami­
ne 8c trouvé très-capable de cette di­
gnité i il le facra 8c le renvoya à fon ; 
troupeau, chargé de préfens 8c de be- . 
nediéfcions. Mais ce Prince fut atta­
qué en chemin d’une maladie^ violen- 
te- qui l’emporta.

Le Roi ne lui-fùrvêquit pas long- Mort dé­
teins : il mourut en 1530. dans les Dom pier'  
fentimens les plus Chrétiens & les re *n 1 î3°‘ 
plus pieux , 8c Iaifla -le Royaume à : 
ion frère Dom François.- -

Ce Prince qui eft le troifiéme Roi Dbiaîrati*' 
Chrétien de Congo, hérita de la pie- çoi» ■■ troi- 
té , aulfi-bien que de la Couronne [
de fon frère > mais i f  ne la porta que cone<>C " 
deux ans. Il mourut fans laifler d’en- c’a ,? 
fans, en 1 y32..extrêmement regrettérjjt 
à - caufe de fes grandes qualités ,  8c  
du .zélé ̂ ardent qu’il avoit pour-la Foi ' 
é&.pouc l’abolidcment de l'idolâtriez-

Riv -
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394 R eiatiom  
Il eût pour fuccellèur , Dom Die* 

go ou Dom Jacques fon coufin. Ce 
nouveau Roi, ne manqua pas de don­
ner avis de fon couronnement au Roi. 
de Portugal. C’étoit alors Dom Jean 
III. du nom. Ce Prince auffi zélé que . 
fes predecedèurs pour la converiion 
des Congois , joignit aux complimens 
qu’il lui fit faire par rAmb&fta- 
ceur quil lui envoya, une troupe 
choifie de Millionnaires de la Com­
pagnie de Jcfus, que Saint Ignace 
avoit établie quatre ans auparavanr.

- Ils arrivèrent au Congo, vers la fin de 
l’année 1538. ou 1535). peu de tetns

Mort du avant la mon de Dom Diego , qui
Hoi Dom • i. n 0 j .Dieoo cna" lva et} 154°- après un Règne den-
iy<jo! viron huit années , pendantielqudles 

la Religion Chrétienne> fit de nota­
bles progrès dans le Royaume.

Il mourut fans enfans, ficfamortcau- 
fa des troubles infinis dans le Royaume.

Les Portugais qui y étoicnt établis, 
fe crurent allez puiflàns pour mettre- 
fur le thrône un Seigneur Congois, 
qui n’étoit point du Sang Royal -, mais 
qui leur étoit tout dévoué. Cette entre- 
prife qui alloit à ruiner les Loix fon­
damentales de l’Erat, fouleva contre- 
eux les Grands & les peuples. On cou­
rut aux armes j mais les Portugais-
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de l’EthÿO* ftOÉNbiDv 395 
té tan t trouvés les pl os-- foifeles * fu- . -j, 
rcnt tous taillez en pieees.Iln’y eût 
que les Prètrts queTofl refpeéta dans 
cette horrible execurion : Nqn-feule- . 
nient, ori :neîéùf fît iadctut' outrage; , 
on ne toucha phsmèfncà leutsbiens,
& la Religionn’en foùffrit aucu^dosn- 
mage.

Après cette fanglanteexception,qui DomHen.  
rendit aux Electeurs & au peuple ’, là tj y. Roi 
liberté de fe choïfir un Roi * onelût-ÔS Chrétieu 
on mit fur lethrône Dofn Henri, que de Congo 
quelques Hiftoriens 'afïlirént avoir été *n I^ 1, 
frere du Roi deffunt Dom Diego, 
qui pour certaines raifons, l’avoit tenu 
éloigné de la Coftr& des affaires. Le 
Règne de ce Prince ne fut point pro­
portionné à fori mérité ; il ne fut rii 
long ni heureux : car ayant été obligé Mort de 
de déclarer la guerre aux Auzicanes, *?om He“"

S  les féroces & Antropophages ; i l 11 eniJ*t ' 
4 itia bataille & la vie, & priva fon 

peuple des efperances qu’il avoit con­
çus de fon mérité & de fa vertu, pen­
dant les deux ans qu’il régna.

Dom Alvare I. du nom, fils du DomAl- 
deffunt Roi, Dom Henri fut mis fur vare I. du 
îé thtône. C’étoit un Prince fage, bon nom cn 
Çhrérieh, brave , très-digne de regner. 
îl fie laifTa pas d’être extrêmement tra- 
* vèrfé pendant tout Ton Régné.
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Aœbaffa- ** fremier e chofequ-il fit, dès qn’if 

de de rom fut élu »' ifuc d’envoyer une Ambafl'a- 
Alvare à de iolcmnélleà Sebaftien Roi de Por- 
DomSebaf- togalirupoar.- s’exeufer du madàçre,
Portueal *w i* W^filit4©9-®0WglM >,»vaat 

8 * l’fUeéfcenide fondre» ;Le ̂ efiTuef de cette 
AjBttbaflàde.,. qfeiétoit unthomuje d’ci*

Eric, reprefenta au Roi de Portugal,
: tort qu’aboient eu fes fujers , d’a*

. Voir vourUjtfeRvarfe^ les Lois fonda-* 
'...! ; mentales,de l’Êtac, en .voulant napt- 

‘ . ■ - • tre fur le tfirone un particulier} qui
‘ nécoit point du-Sang de. leurs Rctis» 

pendant qu’il y- ayoit plufieurs Prin­
ces dp- Sang} que. l’on n’en pouvoit 
exclure , fans une injuftice criante. IL 
lui prouva par des faits certains * com­
bien,. d«s-, Portugais fétoient rendus 
odieux à tous les- Qrdceadu Royaume} 
par leur hauteur infuppor table, par leur 
avarice j&  par une eipece de tyrannie 
qu’ils, exerçoient dans tous les lieux 
où ils s’éçoient établis. Il fit connqîcre 
au CoofeÛvdq R oi, combien cette,con­
duite était contraire à la-.Foi du -vrai 
D ieu, que les. Miffiqnnair.es prèchoienr 
avec tant de zélé „ tant de ,fuccès Si 
une . conduite fi éloignée de celle des 
Laïques } 'qu’ils avoient été refpeétcz, 
pendant qu’on avait fait main balte 
iur les autres. Enfin çet AmbaiTadeuç »

Digitized by Google



»« l’Eth io f  i e O c c io . f  f j  
figût fi bien, reprefenter les raifons de 
fcs compatriotes &c lerartdes Portu­
gais, que le. Roi qui étoit prêt d’en­
voyer une.armée pour venger la mort . 
de fes fujçts.» s’apparfa > &. ne fongea 
plus qu’àr. pourluivre le: deflèin. de 
les prédeceflèurs, qui était d'établie 
foiidement la-. Foi:, dans ce Roy au-, 
me.

L’Ambafladeùr de : Dom Alvare » . 
avoir eu ordre de Ton Maître de paf- 
fer à l’Ifle de Saint Thomé Sc d’en­
gager l’Evêque de cette ville , de ve-j 
nir à Saint Salvador ,où fa prefence 
étoit necdTaire pour reformer bien des 
abus qui s’étoient gliûez dans cette 
Eglifenaidànte, pendant, les troubles 
§c les guerres , qui avoienc. agité le 
Royaume*. depuis la .mort : de -Dom 
Diego.•
! Dans ce mérite tems, mourut un ïvene- 

Fçinee nommé Dom François Bulla ment ex» 
Mantani : il avoit été baptifé > mais tM°rdinii- 
il avoit abandonné la Religibn, & re* 
perCecutoit à toute .outrance les.Chré­
tiens , qui étoient fçs fujets;

Ce malheureux Apoftat, étant venu 
à mourir, fans s’être voulu teconnoître, 
ne lajlfo; pas d’être enterré dans l’Egli- 
fe i par la violence que les gens firent 
au .Wilfipnns^œ qui : s’y oppofoit,
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comme il y étoit obligé, potu: ne-potnr 
fouiller le lieu faint, par fa fepultute 
d-’un Apoftat. .Dieu y mit ordre 8c 
purifia lui-même fon Sanctuaire. Des - 
ta nuit fuivante, on entendit dans l’E- 
glife, un bruit. 8c un dntamare épou­
vantable. Le peuple éveillé y accourut 
tout concerné : on ouvrit la porte*, mais 
perfonne n’ofa entrer -, parce que le 
bruit qui continuoit toûjours épouv an- 
toit les plus hardis *, il ce fia enfin, , 
quand le jour parut, 8o comme on 
ie douta qu’il n’étoit arrivé, quacau- 
fe de cet indigne cadavre, qu’on y a- 
voit enterré par violence , on- refolut 
de l’en tirer, 8c de le porter dans un 
lieu profane. Le lieu ©ùil avoir été rois 
fut ouvert ; mais quelque diligence 
qu’on pût faire en roiiillant aux envi­
rons ,&  même plus avant en terre*, 
ju’on n’a accoutumé decreufer les fof- 
es, on ne pût jamais le trouver. Ce 

qui perfuada tout le monde;-que le 
corps de ce malheureux-Apoftat, avoir • 
fuivi fon ame dans les enfers, fans 
attendre la refurre&ion générale.

Le Chriftianifme de Congo fe re­
lâcha beaucoup, fous le Gouverne» 
ment doux & pacifique :de Dom Al- 
vare. Les vices les plus honteux , prf= 
cent la place des .vertus, qu’o n  a voit
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commencé d’y pratiquer: la dilTolution 
devint générale. La plupart des Mif-, 
fionnaires étoient morts , & ce q u i. 
venoit d’arriver aux Portugais , n’ex- 
eitoit pas beaucoup le zélé de ceux . 
q u ’on attendoit d’Europe, avec les , 
Ambafiàdeurs qui y avoient été en­
voyez. Dieu fe lafla de fouf&ir les cri­
mes énormes de ces nouveaux Chré­
tiens > il permit que les Giagues, peu­
ples barbares > inhumains , Antropo- 
phages & cruels» dont nous aivons 
parlé dans le premier volume de cette 
Relation , firent une-irruption fi fu- 
brte dans le Royaume , & l’attaque- 
rent par tant d’endroits à la fois, qu’ils 
le defolerent entièrement par le fer 
& par le feu , avant que le Roi pût 
mettre fur pied aucunes troupes , pour . 
leur faire tête.

Privé de confeil & de force ; il fut 
obligé de le fauver dans les Ifles du 
du Z û re , où il fe trouva en fureté 
contre les Giagues*, mais.où la difet- 
te & la pelle l’attaquerent, & firent 
mourir un grand nombre de ceux qui 
l’àvoient fuivis*

Les barbares s’étant à la fin retirez, 
chargez de butin, le Roi revint à fa 
•Capitale, & .commença à rétablir - les. 
maifons que les Giagues avoient brû-
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liées. Là; famine l’y fui vit : les terre» 
n’avoicnt point été cultivées, & ne 
produifoient rien. On fenùt aies cul­
tiver à la maniéré des. Nègres ; c’eft- 
à-dire, avec une fi-grande nonchalan­
ce , & fi ordinaire aux . Nègres , qu’i l  
feiuble qu’ils ont ■ toujours peur d ’en  
cultiver trop ; mais certaines ■ fa u --  
terelles, que les Portugais appeUcne 
Cafagnotri , confomraerent nqp-feu­
lement toute la récolté que l'on attcn- 
doit avec impatience ; mais elles ron­
gèrent encore les herbes des prairies* - 
après avoir dévoré les feuilles des ar­
bres, leé fruits & même les écorces-- 
des palmiers; ce qui reduiût ces mal­
heureux peuples aux dernieres extré­
mités , ou la plus cruelle famine puif- 
fe réduire des créatures. Les peres pri­
vés de tout fecouts décimoient leur» 
enfans & les vendoient auxPortugais, . 
pour avoir- de quoi conferver la vie ' 
aux autres. -Les Marchands dans cette - 
defolation trouvoient plus d’Lfclaves - 
à vendre, qu-’ils n’a voient de vaidèaux 
pour les tranfporter au Brefil.

Ceux qui trouvoient des corps morts? 
s’en raflàfioient ,• quoiqu’ils fuflènt 
fbuvent prcfque pourris. La famine fut 
extrême , & -fans les Portugais qui y* 
remédièrent- autant qu’ils purent-» eut
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apportant -des vivres, le . Congo au- /  
ro it piérdu abfolumeot- tous les habi- • ■ 
cansc. !.;*? i - •'

L a  famine cefla enfin j mais lajuf* , 
e ie e d e  Dieu’qui n'itoit pas appaifée, .  
perm it que les ordures > dont ces peu- 
p les affamés s’étoient nourris, produi- 
nrérft une peftc qhi acheva de ' defct- . : . 
lericemalheureuxRoyaume.-.les corps 
fecouvroient de puftules comme: on en 
voie dans la petite veroile en Europe,- 
qui- étoient fi contagieufes, qu’elles 
te  * xiomttSuniquoient aifement : elle» 
ernpowerent une quantités incroïable 
de peuples.

Dieu- en. eut enfin pitié : -tous ces , - 
deaux ceflèrent de tourmenter ce pau­
vre peuple. Le Roi de Portugal recou­
ru t ce Royaume defolé, depuis la: cef» 
fiDuqui lui fnc faire déaâhn cL’Angol- 
lé > •je- y fit pafler desttroepes , qui mil 
rent les -.Etats dé Congo, auflî-biért 
q æ  ceux ̂ FAngollé; à couvert des ir­
ruptions des Giagues , & les Gouver-* 
nenrs Portugais j, -obligèrent les peu-.

fiaûmi > ̂  la Couronne de Portugal*: 
a cnWvebtHnt déterrés, qu’ils reciieiU 
kuenr üon-feuhsniéinr ée qui’ leur - éroit 
çeceflaire pour vivre! dans l’abondan­
ce v mais encore pour s’enrichir par le 
commerce qu’ils, en faifoient ayet 
leur» voifins.
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' Mort Me Enfin Dom Alvaxe paya le tribu t 
Dom Alra- à la narnreen * 587. après un Règne 
rcemjsy. fort traverfé de plus de quarante, 

ans. - or-
Son filsD om A lvareH . d u n o m , 

^ “ ^•'prit poflêflion de , la Couronne > fans 
aucune opposition. Il fçavoic lej obli- 

4e Gongo.g4^0115 > que.dbn- Royaume a voit au 
' Roi de Portugal., fans le* fecouzs dtt* 

quel il iauroit etc enrieicmem boule- 
ver fé. Son .premier foin, dès qu'il fur 
fur le thrône, fut d’envoyer un Ara-̂  
bafladettr à Lilbonne, pouritemecciec 
Philippe IL Roi d’Efpagne, qpiétoir 
alors Roi de Portugal, parla mort de 
Sebaftren^ jnort fans enfans , & du 
Cardinal ’ H enri, qui avoir été recon­
nu Roi ; mais qui n’avoit'regné que 

v deux .ans.- . 1
Il demandoit au Rai un nouvel 

Evcque ,ccla< ccant abfolument necef- 
làire pour foûtenir & dilatèr la Foi> . 
dans (es Etats. Le Roi de' Portugal re- 

. çût très-bien l’Ambaffadeur de Dom 
Alvare. On renoavellâles traités qui 
avoient été conclus: entre les deux Na­
tions. Les Miniftres duRoide Porm^ 
gai , obtinrent du ,Pàpe$r un Evêque 
particulier pour le Congo, qui y paf- 
fit fur les vaiflèaux Portugais ,  accom­
pagné de quelques .Ecelefîaftiques, &
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d ’u n  bon nombre de Millionnaires ré­
guliers , qui n’eurent pas peu de peine . 
à remettre les choies comme elles 
écoient avant les langueurs & les mife- 
re  > dont ce Royaume avoir été affli­
gé pendant tant d'années.. Les peuples . 

—écoient devenus prefquc fauvages. La 
crain te  d’une fécondé irruption dc^ 
Giagues en avoir obligé un très-grand, 
nom bre de fe. retirer fur les monta}-. 
gnes les pins hautes & les moins ac- 
cefiSbles, où ils- vivoienr plutôt comme 
des bêtes, que comme-des créatures 
raifonnabtés. Ce fut dans ces lieux 
i i  difficiles , que ces zélés Million­
naires les allçrent chercher, & qu’a- 
f»rès les avoir rail tires contre 4a;ter- 
reur que les Giagues avoient impri­
m é dans leurs elprits, ils les .ramer 
nerent dans leur pais, & les engage- 
renc de s’y rétablir.. La crainte des 
Portugais , qui avoienc des fortereffes 
fur les fronciçres des païs occupés par 
les Giagues, retenoit ces barbares de 
telle forte., que le Royaume de Congo 
joiiit d’une paix profonde,& la Reli­
gion Chrétienne fe répandit beaucoup,. 
êc s’y fortifia pendant les 47. années, ^ |on 
que régna Dora Alvare IL II mourut Dom ANa- 
en 1614. & laifla le Royaume à fon re II. en 
fils araéDorn Bernard.

Digitized by Google



404 ' R eiatton
Dom Bei- Le Regnede ce Prince , qui f u t  lé  
nard VIII, huitième Roi* Chrétien de Congo-, 
jE°l de ne fut ni Ion, ni heureux : à  peine 
-?**0’ goota-t-îl pendant un ans leplaifir-de 

‘ regner -, qu’il fut affadi né fdon le bruit 
commun , par les ordres du Duc de 
fiamba -, qui étoit l’aîné de tous fes 
autres frères.

Dom AI-: DoiD'Alvate Hî.'dcrnom, frété d e  
T»te III. Dom Bernard fut couronné es 1615. 
neuvième111 ^  noublia rien pour fe difculper de 
Roichtd- â ' morE de Dom Bernard, dont on
ticndcCoa-lecbargeoit.
go en i i i f  - Ce ■ fut fous" fbn Régné, qu’une fë- 

conde Miflfionde Religienx de la Com­
pagnie de Jefns, arriva au Congoj 
où ils firent des fruits extraordinaire* 

-foûtenus-par le* Roi v qui étoit un' 
Prince extrêmement zélé pour la pro­
pagation de la- Foi. En voici une preu­
ve. - -

A peine fut-il monté fur ie thrône* 
qu’il envoya une ■ Ambaffade folera- 
nelle au Pape Paul V. Le chef, étoit 
un des premiers Seigneurs accompagné 
de vingt- Gentilshommes, & dria 
grand nombre de domeftiques.

Dom AI- - Le motif de cette Ambaffade, é- 
▼are en- toit pour rendre au Souverain Pontife, 
- 7 = ;““ l’Obadience que les Princes ChrétiensAîtibâila- , . «
deur au Pa- *U1 tendent a leur avcnement a la Cou-
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tonne, lui proposer quelques doutes, pcPaui y ,  
& lui demandée des , Reglemens, que 
fon Confed jugeoic neceuaire pour ce 
nouveau troupeau de Jefus-Chrill, en­
core foible & environné d’idolâtres, 
dont les Miniftres - fatfoient des efforts 
continuels pour perveitir les Chrétiens 
encore chancelons.

Quoique le Royaume de Congo ne 
manquât ni de Prêtres fecuüers , ni de 
Miflionnaices réguliers, on avoit don­
né, au Roi, une fi haute eftime des . 
Capucins., ;que l’Ambaflâdeur eut un 
ordre exprès du -Roi fon tnaître, d!eu 
demandet.au Pape,8c d’en.amencç avçc 
lui. '

L’AmbafTadeur fut très-bien ceçû 
du Souverain Pontife, qui le fit loger 
& défrayer, lui donna audience de 
lui accorda tout cc-xjue fon Maître de- 
mandoit ; mais les fatigues d’un fi long 
voïage , le changement de climat 8c 
de nourriture, firent tomber malade 
l’Ambaflâdeur ,$c une partie de fes 
gens.

On ne-peut affez louer la charité du 
Pape dans cettcoccafion.il ne le con­
tenta pas de procuter à l’AmbafTadeur 
tour ce qui étoit -neceflaire pour cec 
Etat i il alla le voir phifieurs fois 8c lui 
donnoitimanger de Çcs propres mains.
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' Enfin la maladie ayant été;*plus forte 

que les remedcs, il mourut dans les 
fentimens les plus chrétiens ,-&c com­
blé des bienfaits & des benediétiom 
du Pape, qui le fit enterrer'avec une 
pompe extraordinaire dans l’Egide de 
Sainte Marie-Majeure, où il lui fie met­
tre une Epitaphe magnifique.

Le Roi Dom Alvate lII. mourutle 
DomAlva- <îuatr‘c*:ne)°ut de Mai de l’année'16 i t .  
te caiéxt aPr“  on Régné de fept ans. Les E- 

- * ttangers établis ou trafiquons dans fes 
Etats, & fes fujets le regrettèrent 
infiniment avec taifon. C’étoit bu 

•Prince fage , modéré, vaillant,liberal, 
pieux, zélé pour la gloire de Dieu, 
de aimant extrêmement fonpeuple.

Il eut pour fuccefièur fon fils Dom 
DomPier- pierre II. du nom , qui neregnaqüe 

ans. Sa fageflè éclata dans une oc- 
me Roi cahon , dont les' fuites auroient pu erre 

Chrétien préjudiciables ̂  l’Etat. Il s’éleva un dif- 
de Congo, ferend confiderable entre les Pormgais 

& les Congois ; ils en vinrent aux 
'-mains & les Congois furent -battus. 
Ee Confeil du Roi & tous les pritici- v 
■paux du Royaume , vouloient qu’on 
s’en vengeât fur :!es Portugais établis 
& difperfés dans tout le Royaume ,  
jqu’on les pillât & qu’on lesTnaflacrât. 
La choie etoit facilem ais le Roi qui
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ctoit ui\ Prince jufte&fage , Sç qui 
après avoir mûrement examiné la cau- 
Cc du d ifférendavo ir reconnu que 

/des fuiets avoient to rt, ne voulut ja- 
.-mais déférer aux avis de Ces Confeil- 
lers. II. a Aura les Portugais établis chez 
lui y de fa ptoteâion ,jôc-fans rienbdf 
ce M’indigne de, foa rang » il accomT 
moda le diflferend.qui avoit été lacau-r 
Ce du coipbat avec le Gouverneur de 
Ae Saint . Paul de Loanda,
. Il arriva pendant fon Régné;, une 
chofe trop .mémorable pour n’être pas 
raportéeici. ;

Les Marchands Portugais établis 4 
Saint Salvador, avoient.coutume de 

-porter lehrs Marchandifes pour les 
..troquer dans les lieux où il y avoir 

des marchez les plus -célébrés. Faute 
* d ’argent monnoyé , tout le commerce 
-{e fait par trocs de marchandifes con- 
a re  marchandifes.

Cinq de-ces Marchands allant 4 
Pirrtba , paflant par la Province 
d ’Occanga, fur la frontière du Royaux 

Ijlftme de Micocco , 'furent attaqués par 
une troupe de foldats de ce Royau­
me , -ou plutôt de voleurs de grands 

«chemins >- qui après les avoir depoiiil-. 
lés & volés -, les► préfènterent 4 leur 
îRoi, *,quüesdât .mettreaux fers,&cn-

Hiftoire 
de y. Mar­
chands Por­
tugais pri- 
fonnicts du 
Roi de 
Micocco.
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fermer dftrts une• étroiteprifon.

Dom Pierre en “«tyànc ére 'informé- 
les envoya reclamerj & for-le refus qué 
le Roi de Micocco fie de les lui ren­
dre, il-tefblut- deluidéelarerla guér­
ir e . I  l e »  traita avec 4e Général des 
Portugais, & elle for retfokië. Deux 
rai Ions empêcheréftr l’exetudoH de ce 
deflêin j- ils manquoient 'de - bâtitoéns 
pour tranfpor ter -leurs troupes abde?

' là du Zaïre, Riviere très-rapide, & 
(qui dans cette faifon étbit extrême­
ment groffie par .les pluies. Cfec ob- 
ftacle tout confidciablc qu’ilétoir, ne 
les aurait pourtant pas empêché-: car 
ils avoient-commencé à faire des ca­
nots & des radeaux -, mais ifs appré­
hendèrent avec raifon, que le Roi de 
Micocco-, Prince cruel & barbare , 
ne fît mourir ces cinq prifonniers. Ils* 
crurent qu’il falloir avant toutes choies 
les retirer de fes mains en tes rache­
tant } après quoi ôn pourrait porter 
la guerre chez lu i, & fe venger des 
cour fes injuftes que lès fujetsfâifêient 
fur les terrés de Congo. $

On chargea de-ce rachat an Reli­
gieux de l’Ordre delà Merci, qui par­
t i t  pour l’aller-négocier -, mais étant 
mort en chemin , les > cinq Portugais 
■fêroient peut-être morts dans leur «pi­

ton»
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fon,fiDieu n’avoit fait un micacé pour 
leur délivrance. Le Royaume’ deMi- 
cocco. fut accablé d’une infinité de 
miferes. La famine & la pelle le ra­
vagèrent. Les armées de ce Prince, qui 
étoient accoûtumécs à battre les enne­
mis de l’Etat, furent défaites en pla­
ceurs oçcafions. Le Roi confterné à 
la vûë de tant de malheurs, prit le 
parti de confulterfes Idoles , pour en 
fçavoir laraifon. Dieu permit que'ledé­
mon, répondît que tousfes mal heurs vc- 
noient à caufe de i’injufte captivité où il 
retènoit ces cinq Chitti (c’eft ainfi qu’on 
nomme dans ce p.iïs les Marchands 
Européens )  Sc qu’ils ne finir oient 
p o in t, qu’il ne les eût délivrés, ôc qu’il 
ne les eût fait conduire dans leur païs, 
avec les marchandifes qui leur avoicnc 
été enlevées.

Il n’en fallut pas davantage. Le Rca 
de Micpcco les délivra auffi-tôt, leur 
fit rendre la valeur de ce qui leur avoir 
été . enlevé, & pour plus de fureté, 
leur donna un de les Officiers , qui 

4̂ } les conduifit jufiqu’à Saint Salvador, 
&  qui fit des exeufes au Roi de Con­
go de la part de fon Maître , de ce 
qui étoit arrivé.

Le Roi ne jugea pas qu*il convînt à 
fa dignité de fe laiflcr vaincre en po- 

T tm t / / .  S
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licdTe par un Prince Idolâtre. Il fit tous 
-les honneurs imaginables à l'Officier 
du Roi de Micoccd, & le renvoya char­
gé de préfens pour Ion Maître.

Ce bon Prince mourut peu après 
cette aéfcion degenerofité regrette de 
tousUès fujets, qui voyoient la pieté & 
lès grandes aéfaoos du Roi Dom Pier­
re 1. du nom » .que celui-ci s’étoit 
propofé pour modèle , qu’il imitoit , 
& qu’il àuroit furpaflé fi Dieu lui avoir 
accordé un plus long Régné.

Dom Gar- L’onzième Roi Chrétien de Congo, 
ziaXl.Roi^ut D °m Garzia. Mon Auteur ne 
chrétiende marque point s’il étoit fils dç Dota 
Congo. Pierre : fl eft fur qu’il ^toit Ton pa­

rent, 8c par conséquent Prince du 
Sang Royal. On en efperoit beaucoup*, 
mais fon régné ne fut que de deux ans. 
Il mourut le 16. de Juin,i6a<>. 

broi^ xTl. ^  eut Pour fiicceffeur Dom Am- 
Roi chré- broife. Son Règne ne fut que de cinq 
ti n de ans. C’étoit un Prince jufte 8c pieux, ai- 
Congo. mé de tous les .gens de bien, & haï 

des méchans , dont il ohârioit feve- 
- rement les mauvaifes a&ions , 8c led 

dereglemens \ il mourut au mois de 
Dom Al-Mars 16^1.

Tare IV* Le treiziéme Roi Chrétien de Congo» 
du hom. fut Dom Alvare IV. du nom,.fils de 

Dom AlvarelII. U régna environ dnq
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ans . & mourut le z j. Février 16$6. Dom Al- 

II lajud'a le Royaume à Dom Alvare-v«e V. du 
V. du nom, quatorzième Roi Cbré<- noia* 
tien de Congo, Prince malheureux , 
oui ne régna qu’env-ijon Ex mois, & qui 
fut tué dans la fécondé bataille qu’il 

. donna au Ducde Bgnoiba, & au Marquis 
dcChioua, qui étoient frères utérins.

Le Duc de Bamba fut élevé fur le ..
Thrône après la mort d’Alvare V. & vare y {

. prit le nom d’Alvare fixiéme. On ne du no n 
peut douter que ce ne fût un très- quinziéme 

.grand Prince. Çeque nous en allons^01 c^r<5'
. dire le prouvera demooftrativement. Congo. *
. Il .envoya un Ambafladeur d’Obedien- 
cfi au Pape Urbain VIII. fit de fortes 

. inftances pour avoir des Millionnaires»
, il ne cegna que cinq ans, & mourut le 
. a a. F évrier 164a. Son frété Dom Gat- 
. z ia  IL du nom, s’empara du thrône, 
avec une violence qui l’auroit toûjours 

. fait regarder comme un tyran, quand
■ même fes mauvaises aétions ne lui au­
raient pas mérité ce titre odieux. '

Mais avant de parler du Régné cruel 
£  Bc infortuné de Dorq Garzia II .il eft

■ à propos de dire, de quelle maniéré ces 
deux freres montèrent fucceffivement 
fu r le thrône.

L’aîné Dom Alvare YI. du nom, Hifloi e 
étçit Duc de Bamba, &  le cadet Do{n Cuc

Si/ ‘
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Bambft, & Garzia étoit Marquis de Chioaa, tous 
<!uMarquis deux très-proches parens du Roi Dora 
deChioua.Alvarc cinquième.

Ce Prince ayant conçu des foupçons 
mal fondés de leur fidélité les maltrai­
ta en quelques occafions, ce qui leur 
Æt connoître que le Roi étoit malin­
tentionné pour eux. La prudence les 
obligea de fe mettre en état de ne pas 
recevoir un affront. Ils levèrent des 
troupes, 6c fe tinrent fur la defifenfi- 
vc.

Le Roi s’en tint offenfé , afîèmbla 
fon armée, 6c leur préfenta la batail­
le. Il la perdit , fes troupes furent 
défaites , 6c lui même pris, prifon-

• nier.
Les deux Princes vainqueurs, don­

nèrent en cette occafion des marques 
d ’une generofité vraiment Chrétien­
ne , au Roi leur prifonnier. Non-feu­
lement ils ne lui ôterent point la vie

• félon l’ufage de ce pais barbare ; mais 
ils le traitèrent avec Je même rcfpeét

’ qu’il Pétoit dans fon Palais. Ils le fer- 
voient à table à genoux, 6c n’obmi- é  

: rent rien pour le convaincre de leiir 
fidélité. La marque la plus efTentielle 
qu’ils lui en donnèrent, fut de lui- 
rendre la liberté , 6c de le reconduire 
jufqu a fa ville Capitale, & pour le
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faire avec plus de reverence, ils le 
portèrent dans un hamac fur leurs é- 
paules. U eft certain que ces Princes ne 
pouvaient lui témoigner plus de ref- 
peét ni plus de fidélité. Cela ne tou­
cha cependant point du tout ion cœur. » 
11 crut qu’il lui étoit honteux de de­
voir la vie à fcs fujets. Dès qu’il fiit 
libre, il leva de nouvelles^roupés, en­
tra dans le Duché de Bamba > & pré» 
fenta encore une fois la bataille à ces 
genereux Princes » qu’il avoit taché de 

. furprendre, mais inutilement. Ils fi­
rent ce qu’ils purent pour appaifer la 
colere du Roi, & n’en pouvant venir à 
bout , ils acceptèrent le combat : les 
troupes Royales y furent défaites à 
plate couture ; il en demeura un très- 
grand nombre fur la place. On rrou- 
ya le Roi parmi les morts. Les deux 
Princes firent feparer la tête du corps,
& la firent porter devant eux , com­
me unt marque de leur vi&oire.

Les Etats du Royaume s’étant afiem- 
blés, le Duc de Bamba fut reconnu 

• Roi & placé fur le thrône d’un con- 
fentement unanime, & régna feule­
ment cinq àns, comme nous l’avons 
dit.

Son frere Marquis de Chioua oc­
cupa fa place, par la violence qu’il fie

Siij

Digitized by Google



4>4 R il a t io ic  
aux Electeurs : il vint à l’aâèmblée si 
la tête d’une année, te cdonne on  
le conneifioit brave, Se qu’on fçâVoit 
la valeur de Tes troupes; ilne  fit frow- 
va perfonne qui ofâc ouvrât la bouche* 
pour lui reptefenter le ton dpa’it fài-» 
l'oit à Ta réputation, de forcer les Elec­
teurs , dans une aétion qui devok être 
extrêmement libre. Il s’alfit donc fur 
le thrône, que fan fetre avoir occupé 
avec tant de dignité , te  montra par 
cet aéke violent, ce qu’on en devoif 
voir dans la ftaice.

_ Dom Garzia II. du nom, fetuiétttO 
i ja°m| i . t_ Chrétien de Congo, fïtéclatet à’a-» 
fluiéme bord beaucoup desétepoor k  K dt- 
FoideCon- gion Chrcrieaitc. Il reçût avec bonté 
gocnifi46. k 8 Capucins,  que le Roi fon frété 

avoit demandé au Pane Urbain V1IL 
il leur dotma-desEgiiles, des Canvents, 
des Enclaves, Se ce qui leur était ne> 
cefi'aire pour vivre de pour foâtenâr te 
poids des Miffions, dont on avoit mi 
befoin infini dans ce vafte pais.

Mais ce Prince changea bien-tôr de 
conduite, de fenrirnens & de maniera * 

- d ’agir. L’ambition de faire monter fon 
fils aîné fur le thrône après- lui, loi 
fit commettre les plus grands crimes.
Il fit mourir cruellement tous les Prin­
ces du Sang Royal, qui pouvoienJ

Digitized by Google



DE l’EtBIOPIE Occit). 41 
prétendre au thrônc, & n’en lailfa au- - 
fcun qui put lui donnée le moindre 
ombrage. Les Ecclefiaftiques & les 
Millionnaires Capucins , l'avertirent 
fortement & charitablement de fes ex­
cès > mais bien loin de fe corriger , il 
perfecuta à outrance , ces juftes defEen-, 
leurs de la Loi de D ieu, dont ce Prin­
ce ambitieux & cruel méprifoic les 
commandemens. Ceux des Princes du 
Sang, qui. purent échaper le fer ou 
la  prifon fe teôrerene dans le Royau­
me d’Angolle, où le Gouverneur Por­
tugais les reçût, 3c leur donna toute 
forte de protection. Cette aCtion de 
charité & de generofité , outra le Roi. 
La crainte que Dom Alphonfe fon fils 
a î n é n e  fût pas élû Roi de Congo, 
après lui, le fit tomber dans le dernier 
des malheuts-: il rappella les Devins , 
les Sorciers, les Magiciens, que fes an­
cêtres avoient ehalfoa. Ces milerables 
crurent avoir trouvé le moment favo­
rable de fe rétablir dans l’Etat, & com­
me aucun des enfans du R oi,ne leur 
paroiffôit plus ofîpofé à leurs fuper- 
ftitions, que le Prince Alphonfe, fon 
aîné, ' ils perfuaderent au Roi, que. 
la maladie, dont il écoit attaqué étoic 
la fuite du poifon, que le Prince Al- - 
phonfe lui avoir donné, pour être plû->
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tôt en poflèffion du Royaume.

Il n’en fallut p<i» davantage pour 
irriter ce Prince cruel 8c trop crédu­
le; il fit fur le champ aflèmbler les 
Etats du Royaume, déclara fon fils 
Alphonfe privé du droit de fucceder 
à la Couronne, à caufe du prétendu 
parricide qu’il avoit commis , fans 
vouloir écouter fa juftification, 8c avec- 
fes violences accoûtumées, il fit élire 
8c .couronner Roi fon fécond fils, le 
Prince Antoine I. du nom, 8c dix- 
feptiéme Roi Chrétien de Congo. Il 
mourut après avoir commis encore 
d’autres crimes , & régné en tyran plu­
tôt qu’en Roi l’cfpacede vingt-un an*, 
c’eft-à-dire , jufqu’à l’année 1663. 

Dom An- D°m Antoine fut l’heritier de la 
toine I. du Couronne 8c des vices de (on pere. Il 
com dix- dxecuta à la lettre les cruelles com- 
/eptiémc millions, qu’il en avoit reçues au lit
tiéndtCon- k  mort* H lés commença par la 
g», en i6 <3. mort' de fon frere aîné , au corps du­

quel il ne voulut pas qu’on rendît les 
Crime de moindres devoirs de la fepulture la 

Com An- plus ordinaire ; il fit mourit deux de 
toine. les oncles , 8c enfuite fon frere puîné, 

étant perfuadé de cette cruelle ma­
xime de fon pere, qu’en bonne ma­
xime d’E ta t, il ne faut point avoit de 
parens, 8c qu’il faut faire mourir tous
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ceux qui peuvent prétendre au thrô- 
ne > qui ne doit jamais appartenir qu’à 
«in feul.

Il extermina ainfi tous ceux da Sang 
R o y al, qui ne s’étoiënt pas retirés en 
Angolle.

Ces meurtres l’accoutumerent tel­
lement au fang, qu’il en répandoit de 
tous côtés , aufli aifement que s’il avoit 
pris naiffance parmi les Giagues.

Perfohne n’étoit fût de fa vie en l’ap­
prochant 5 fa femme quoique très-fage 
n’en , fut pas exempte : il en étoit las, il 
voulut s’en défaire, & pour donner 
quelque apparence au crime qu’il mé­
dirait , il l’accufa d’adultere, & fans 
autre forme de procès, il la fit expi­
rer dans les tourmens les plus cruels 
& pour celui qu’il accufoit d ’être fon 
complice , il le fit couper peu à peu en 
morceaux • & jetter >' à la voirie , pour 
être la pâture des bêtes fauvages.

Il en vint à un tel excès de cruauté » 
qu’à peine trouvoit-il des domeftiqucs 
pour le fetvir. Tout le monde l’aban- 
donnoit ou lè fuyoit. Ses propres "ef- 
claves ne pouvant plus fouffrir fa ty­
rannie, fe retiraient dans les rochers 
6c dans - les plusépaiffes forêts, aimant 
mieux courir les rifques d’-être dévo­
rés des b ê t e s que d’être expofés aux
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Le Vicaire Général qui connoifloit 

Ton humeur fiere, colere & fanguinai­
re répondit avec une liberté Apofto- 
Hque> que fi le Roi méprifoit fa Re­
ligion Chrétienne & Tes plus facrés 
Myfteres jufqu’au point de les infulter 
devant tout le monde ; il ne lui con- 
venoit point de le fouffrir fans l ’en 
avertir avec tout le refpeéfc qui étoic dû 
à la Majefté Royale; mais que s’il avoit 
projetté d’autre chofe, lui & tous les au­
tres Miniftres du Dieu vivant, étoient 
prêts de donner leurs vies plûrôr que 
de fouffrir que l’on fît aucune infù/re 
aux Myfteres de notre fainte Religion,

Jour lefquels fa Majefté , à l’exemple 
e fes ancêtres,devoir avoir un refpeéfc 

d’autant plus profond , que Dieu etok 
plus élevé au-deflus de tous les Mo­
narques.

C^tte réponfe fi fage & fi Chrétien­
ne , mit ce Prince en fureur , il jura, 
qu’il fe vengeroit, non-feulement du 
Vicaire Général Sc de tous les Eccle- 
fiàftiques ; mais qu’il étendroit fon 
refTentiment fur toute la Nation Portu- 
gaife, qu’il tailleroit en pièces , ou 
qu’il reduiroit à la plus honteufe fervi- 
tude , aufti-bien, difoit-il, je fuis las 
de fouffrir, que mes peuples qui doi­
vent être les maîtres de tour le monde,
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obçïflènt à  une poignée de gensramaf, 
fez, pauvres, & qui font obligez d’a­
bandonner leur païs pour venir cher­
cher à vivre dans les miens.

Il n’en demeura pas aux {impies me­
naces } il donna fés ordres pour aflèm- 
bler routes fes troupes, ou plutôt tou­
tes fes Milices.

On allure qu’il fe trouva neuf cens 
mille hommes, nombre prodigieux, & 
qui feroitincroïable, fi nous n’avions 
pas remarqué dans le volume précè­
dent , combien ces païs font peuplés, 
& que dans le befoin perfonne n’cft 
exempt de fe trouver en corps d’ar­
mée.

Le Roi avoit pourtant une con- 
noifiance fi parfaite de la valeur des 
Portugais, qu’il voulut fçavoir jpar le 
moyen des démons , quel feroit le fuc- 
cès de cette affaire avant de s’y em­
barquer tout-à-fait ; il confulta les De­
vins > il fit offrir des Sacrifices, & 
ces malheureux trompeurs, l’affurerent 
bien pofitivemenr, qu’il entreroit en 
triomphe dans Saint Paul de Loan- 
d a , Capitalle du Royaume d’Angolle, 
appartenant aux Portugais, & que les

Î>lus Grands Seigneurs le porteroient 
ur leurs épaules.

Plein de ces efperances, (ur d’une
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entière vi&oire , goûtant par avan-, 
ce le plaifir du maflacre des Portu­
gais il promit de partager à Ces trou* 
pes viâorieufes toutes les rickefl'es 
des' Européens.

Il arriva dans ce tems, que les Por­
tugais qui avoient traité de la fouille 
des mines d’or qui font dans le Con­
go , & qui s’irapatientoient des dé­
lais affe&és des Congois, pour les met­
tre en poflefïion des terres qu’ils leur 
avoient vendues, refolurent de s’en 
emparer les armes à la main. Les O f­
ficiers Portugais, étoient accompagnés 
de quatre cens bons foldats Européens» 
& d’environ deux mille Negresaeleuc 
Etat. Ces troupes ’s’avançoient vers 
le lieu des mines , lorfqu’elles furent 
averties de l’armement du Roi & de 
(ès projets.

Les Ecclefiaftiques firent tout leur 
pofiible, pour détourner le Roi de cet­
te entreprife: les Capucins s*y employè­
rent de leur mieux, & fur tout un 
Nègre coufin germain du Roi > qtfi 
avoir pris l’habit de Capucin» & que 
ce Prince cruel avoit épargné dans 
le madàcre de fk famille, àcaufe qu’il 
l’aimoit plus particulièrement qu’aur 
cun autre, & qu’il n’avpit rien à ctaini- 
4re de lui» vû l’état qu!il avoir ena-
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br-aflè. Mais ni celui-là ni tous les au-* 
trè s ,n e  fuient pas capables de le faire, 
rentrer en lui-même, ni de l’empêcher 
d e  courir à fa perte. Il s’approcha du 
Camp des Portugais ; il envoya de 
g  t oiles troupes qu’on auroit pu regar­
d e r  comme de fortes armées, s’il y  
avoit eu autant de courage dans les. 
foldats qui les compofoient, qu’il y 
avo it de férocité & d’envie de piller. 
I l  en envoya dis-je pluiieurs pour pren­
d re  les Portugais en flanc , pendant 
q u ’il les attaquerait de front.

Mais le Ciel & les Elemens, prirent 
le parti des Portugais contre ces Idolâ­
tres & ces mauvais Chrétiens. On vit 
en  l’air des chofes qu’on n!y avoit ja­
mais vû. Une pluie de feu pouflee pat 
un vent brûlant, raalrraiia étrangement 
cette armée Infidèle: unepartic fe di£ 
flpa, & les Portugais tombant fur lq 
re lie , en firent un mafiàcre & une bou­
cherie horrible.
: Le Roi qui s’était placé fur une pe- 
m e hauteur , pour voir Ion armée 
donner les ordres y apperçûtune Da­
me Majeliueufe toute rayonnante dé 
lumières, tenant un .enfant entre fes 
bras , quiétoit à côté .du Général de*( 
Portugais , & qui fembloitlui marquer 
les endroits où il devoit faire agit fes 
groupes.- - !
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Comme il ne fut pas feul à voir ce

Erodige ,  8c qu’ayant été dans la Ré­
gion Chrétienne, il devoit foupçon- 

ner que c’étoit la Sainte .Vierge > il 
«tir à ceux qui s’en effrayoient, ces 
gens font à nous, il n’en reliera pas un 
leul : voila une plaifante armée, où ils 
amènent leurs femmes & leurs enfans. 

Ce blafphême lui coûta cher > il fut 
Mort du tué au même lieu avec le Capucin qui 

Roi en per- ne l’avoit point abandonné. Sa mort
taille.^ ^cher Pied à tout le refte de fes 

troupes. Les Portugais las de ruer, 
leur taillèrent le champ libre pour s’en­
fuir. Ils fe contentèrent de? coupet \a 
tête du Roi, 8c la portèrent à Loanda, 
où ils lui firent une entrée folemnelle à 
la vérité ; mais d’une autre efpece que 
fes Devins ne lui avoient fait elperer.

Axnfi finit cette guerre, qui devoit 
exterminer tous les Européens, & qui 
fut en effet leur falut, & celui de la 
Religion Chrétienne, qui aurait cté 
ruinée , fi ce méchant Prince étoit venu 
à bout de fes pernicieux delïèiris. Son 
régné ne fut que de trois ans ou envi­
ron -, il fut tué en 1666.

Un Prince du Sang ; ma:s qui éroit 
des derniers , 8c que le Roi défunt 
avoit épargné , comme rrès-méprifa- 
ble 8c incapable de péri fer au thrbnef, 
s’en empara par une violence-inouie,
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dans l’horrible eonfufion où les affaires 
fe trouvèrent après cette fanglante ba­
taille & la mort du Roi. Il prit le nom 
de Dom Alvare VII. & fut le dix- 
huitiéme Roi Chrétien de Congo. C’é- 
roit un furieux, un tyran, un impu­
dique qui n’avoit que la forme humai­
n e , & qui n’étoit Chrétien ,  que par­
ce qu’il- avoit reçu le Baptême étant 
à la mammelle, fans jamais avoir été 
inlfruit , ou fait profcffion de la Re­
ligion Chrétienne. U fîgnala fon Re* 
gne par une infinité de meurtres, de 
brigandages, d’impudicités , & fe ren­
dit fi odieux à fes peuples, qu’ils prirent 
les armes contre lu i , & qu’étant recou­
rus par le Comte de Sogno, ils le chaflè- 
rent du thrône au mois de Juin de la 
même année 1666. Le Comte de. Sogno 
fit afïèmbler les Etats, & fit élire légiti­
mement un jeune Prince* de vingt ans, 
avec une très- grande cfperance, qui prit 
le nom d’Alvare VIII. du nom, qui 
fut reconnu & couronné , & qui au- 
ro irété  un excellent Prince, & au- 
roit gouverné avec fagefle & bonheur, 
s’il n’avoit pas trouvé l’Etat partagé 
en faétions, & tellement épuifé par 
les guerres & les maflàcres précedens, 
qu’il fut facile au Marquis de Pam- 
ba de fe révolter contre lui, & qu’é-

Doœ Al­
vare V IL  
du nom.

Dom Al­
vare V III. 
dix-neuviè­
me Roi 
Chrétien 
de Congo.
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tant appuyé des méconteas, il l é c h a i  
fa do thrônc, & s’y plaça lui-même • 
par une intrufion manifefte. Cela arri­
va dans l’année 167e. Mon Auteur 
finit ici (es Mémoires fur la fucceflîon 
des Rois de Congo.

C H A P I T R E  X I V .

Des Rois JC A ngollt, oit de Don~
z°-

C ’Eft une chofe des plus difficiles, 
de trouver quels ont été les pte-' 

tnicrs Rois d'Angolle> dans les ficelés 
qui ont précédé la venue des Euro­
péens dans cette partie de l’Afrique. 
On ne peut en découvrit quelque cho­
ie , que par la tradition, & cette tra­
dition eft mêlée de tant de fables Sc 
de. contradictions , qu’il n’eit pas aile 
de diftingucr le vrai d'avec le faux ou 
l’apparent.

On convient que long-tems avant 
la venue des Européens, ce vafte pais 
ne reconnoilToit point un feul Monar­
que. Il y avoir autant de Rois qu'il 
y avoit de villages. Et comme on de­
meure d’accord , qu’il y avoit dès ces 
cpms-ü, un Roi pui (Tant dans le Con-

Digitized by Google



Digitizei





. de l’Ethiopie  0*<îId . 4 l7 \
go duquel tous ces petits Rois rele- 
v o ien t,  on s  eu ration de dire qu’il /
étoit le Souverain de tous ces Etats,, 
qui forment aujourd’hui le» Royaumes 
de  Congo* d’Angolle, de Matamba, de 
Binguella êc piufieuis autre» ,  qui s’en, 
font feparés dans k  fuite, ic qui ont. 
fait des Monarchies feparées & in ­
dépendantes. 1 >

Il y avoir dans la Province dAngolle, Angel» 
un certain Angola Maffiiri Taillandter> *^û “r‘ 
ou fi on veut, le cfyef ou le Roc des 
Taillandiers. g , ,^  \

O n prétend que c’étoit une de leurs 
Idoles , qui lui avoir enfeigné Part,de 7 
fondre le fe r , de le forger „ 8c d’en 
faire tous les inftrumem, donc on » be** 
fo in , foie pour l’agriculture, foie pour 
la guerre > foit pour le» ufage* ordi­
naires. Car avant ce tenus-là, ou ne 
cannoèfKàdr, ni les couteaux, ni le» 
haches, ni les bêche», ni les fabres » 
ni les flèches de fer : les eaüloux te- 
noient lieu de marteaux. Les bois, 
durs 8c pefans fervoient de mafluës : 
les pierres tranchantes étoient de» 
couteaux.

Angola profita merveilleu&mene 
dans l’ccole d’un fi fçavant maître, 
il devint rrès-habile , & comme tout 
le mondeavoit recours à lu i, pour le»;
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outils dont on avoit befoin, il dev in t 
en peu de tenu ! extrêmement riche. 
L’or , l'argent, ni les coquilles n ’en­
troient poinr alors dans le commerce; 
il ne le faifeit que pour des échan­
ges , des denrées que la terre produi­
s i t  , ou des peaux de bêtes.

Angola devint très-riche; il avoit 
de grands magazins remplis de toutes 
fortes de legumes, & a autres vivres 
qu’on lui avoit donnés en échange de 

, les ouvrages ; mais il étoit très-libe­
ral j & s’il exigeoit une rccompenfc 
raifonnâble de fon travail, on pou- 
voit dite que fon gain étoit moins 
pour lu i, que pour ceux qui fetrou- 
voient dans le befoin.

Il arriva une difette extraordinai­
re , on ne dit pas par quel accident 
elle fut caufée ; mais elle fut fi gran­
de, que la plus grande partie du peu­
ple auroit péri, fi Angola n’avoit ou- 
vctt fcs magazins , & n’avoit drftri- 
bué genereufement fes provifions à ces 
pauvres affamés. Sa charité leur fau» 
va la v ie , & lui gagna tellement les 
cœurs de tous fes compatriotes, que 
faute d’autres moyens de lui témoigner 
leur reconnoiftance, ils l’élurent pour 
leur R oi, d’un contentement univer- 
fcl de tous les habitans, de tout ce
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grand païs qu’on appelloit Dongo. Il 
■en fut donc le premier N-gola > c’eft- 
à-dire le premier R o i, & le païs fans 
perdre tout-à-fait fon premier nom, 
fut appelle le Royaume d’Angolle, du 
nom de fon premier Souverain.

Les Portugais s’en étant tendu maî­
tres les armes â la main, comme nous 
l’avons dit au commencement de ce vo­
lume , ne jugèrent pas â propos de chan­
ger fon nom ; au contraire, ils cru­
rent que pour conferver la mémoire 
de ce grand homme > il falloit que fon 
Royaume continuât de porter fon nom 
dans les liécles à venir.

Les Nègres en reconnoilTance de 
fon habileté , dans le maniement du 
fer , ont continué d’avoir une eftime 

' particulière pour les Taillandiers, ils - 
regardent cec art ou ce métier com­
me très-honorable, & comme la pein­
ture , la fculprare & les autres arrs li­
beraux , ne font aucun tort à la No- 
blelfe en Europe, aufli l’art de ma­
nier le fer , ne porte aucun préjudice 

- à la Nobleflè Afriquaine.
Angola Muflurilelon la coutume du Inganna 

païs, eut pluficurs femmes ou conçu- Iniené,
• bines, il donna à l’une d’elles le nom le"î“ c <*u 

d'E-Ganm In ien t, c’eft-à-dire, gran- ia°M 
„ de Dame, •& Sur-Intendante de la
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maifon , titre d'honneur qu’elle ayoit 
-mérité, pat fa fagclTe, fpo économie Sc 
fon attachement hnguliçr pour Je Roi 

,fpn époux. Le Roi en eut trois filles, 
.Zunda*Riangola , Tumba-Riangola, 
Sc une tmi&éme dont pn ne Jçaitpas 

. Je nom. M m  il n'eût point d ’eofans 
iUiâle^
. Rtaut acrivéà une excrèrae vieillef- 
4 e , il Je trouva fort en peine» cona- 
jpent il pourroit copferver le Rpygy- 
tne dans fa famille- 

. Il avpitunefclayç extrêmement habi- 
» Je qu’il aimoit àcaufedefos -bonnes qua­
lités & des fçrvices qu’il. en avokt*- 

tÿûs. Pour lui donner des marques de fa 
iatisfa&ion} il l’avoit établi fon Lieu­
tenant Général, de enfuàte il l’aveic 
fait Vice-Roi de fon Etat. Cet adroit 

-Miniftxequicpnnoifloit l’humeur» les 
.inclinations de fon maître, & la  ten­
dre (Te qu’il ayoit pour fa fille aînée,

■ foifoit en apparence tous fes efforts,
. pour l’engager i  Ja déclarer heritiere 
univerJêUe de fes Etats ; quoiqu’il eut 
dans le cœur des fentimens bien oppç- 
fêz. U vouloir s’affeoir fur le thrône 
de fon maître, & il prit fes jnefures d 
juftes, qu’elles lui réüffirent.Voicicom- 
xnent.

Un jour que Zunda-Riangola étqic
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âtrx champs avec Tes fœars, 6c tous 
les domenique6 du R oi, pour mettre 
e n  terre les femences avec les folem- 
nités ufitées dans le pais j ce malheu­
reux cfclave Vice-Roi, fit répandre le 
b ru it que les ennemis de l’Etat étoient 
entrés dans le Royaume, 6c qu’ils y 
mettoient tout à feu êc à fang. Ce 
bru it étant confirmé par ceux qu’il 
avoir attirés à Ton parti , fe répandit 
bien-tôt de tous cô tés ,& cauia une 
épouvante extraordinaire. On ne fon* 
gea qu’à fuir. Il prit avec les filles 
du  R oi, le chemin de la maifbn du Roi 
Angola Muflùri. Ce bon vieillard ma­
lade 6c chargé d’années,. n’étoit plus 
en état de ' fe deffendre -ou de s’en­
fuir. Cette irruption fubite des enne­
mis l’avoit mis hors dctat -d’aflèmfeler 
fes troupes , & de les envoyer au-de- - 
vant des ennemis. La fuite étoit le feul 
parti qui lui reftoit à prendre , & il ne 
le pouvoit prendre, pareequ’il ne pou- 
voit marcher. Il pria donc ce malheu­
reux Vice-Roi de le tirer du péril où 
il étoit. Celui-ci qui étoit Jeune & vi­
goureux le chargea fur fes ̂ -épaules , 
6c l’emporta dans la forêt voifine , 
comme pour le* fouftraireà la fureur 
de fes ennemis. Mais quand il fe vk 
éloigné de tout le monde, il lui plots-

Digitized by Google



4$ a R e la t io n
Mort du un couteau dans la poitrine, ic 

Roi Angola aflàflina ainfi d’une maniéré lâche & 
Mufluii. cruelle, Ton R o i, Ton maître &  fou 

bienfaiteur.
La mort du Roi ne pût être long- 

tems cachée. On en parla diverfemenc, 
& tout l’Etat en étant indigné, il fe 
fit plufieurs partis ,• mais le meurtrier 
s’étant trouvé â la fin, à la tête du plus 
confiderable y il fournit peu-â-peu tous 
les 'autres & les obligea à le recon- 
noître pour leur fouverain, & à lai 
mettre la Couronne fur la tête.

Il ne fe crut pas pourtant en Cure­
té, à moins qu’il ne trouvât le moyen, 
de faire fa paix avec la PrincelTe Zun- 
dà-Riangola. Il fçavoit quelle étoit, 
refpeéfcée de tout le peuple i non-feu» 
lement à caufe du Roi Ion pere ; mais 
encore à caufe de fon mérité particu­
lier , & que tôt ou tard on lui arra- 
cheroit la Couronne, pour la mettre 
fur la tête de cette Princelïè.

Il l’alla trouver , & lui d i t , que 
' la vieillcfTe 8c les infirmités du R oi, 

l’ayant abfolument mis hors d’état de 
gouverner l’Etat, il alloit devenir la 
proye des ennemis , s’il n’avoit pas 
pris le parti de l’envoyer fe repofet 
en l’autre monde , qu’à la vérité le 
moyen dont il s’étoit fervi * avoit été

violent
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violent} mais qu’il avoit été jugéne- 
ceflaire dans la lituation des adirés ; 
qu’elle fçavoit que lui feul avoit le 
fccret de l’Etat, l’ayant gouverné fèul 
depuis long-tems'; ' mais qü’il tf*avoit 
pris la Couronne, que pour la lui 
conferver & la lui mettre fur la* tê­
te , quand elle feroit en âge de la por­
ter , de de faire les fondions de U 
Royauté.

La Princeflè qui toute jeune qu’elle 
étoit, étoit fourbe & diflimulée à l’ex­
cès , fit femblant de fe rendre à. fes 
raifons, de d’être perfuadée de la bon­
ne foi de fes promeflès ; elle lui dit 
que quoique la mort d’un pere qu’elle 
aimoit fi tendrement, la dûcnafflrger 
outre mefure ; elle Ravoir qu’il falojt ' '
dans certaines occafions, facrifier ce 
qu’on avoit de plus cher au bien de 
l ’Etat, qu’elle la lui pardonnoit j per- 
fuadee qu’il en agiroit bien avec elle 
& avec lès fœurs , de qu’elle atten­
dait de fa |enerofité, qu’il fe fou- 
viendroic toujours qu’elles étoient les 
filles d’un R o i, qui l’avoir fait ce 
qu’il étoit, & qui l’ayoit aimé.

Plusieurs années fe paflèrent. (ans 
que le Tyran fongeât a s’acquitter de 
lès promeflès •, mais auffi fans qu’il 
attentât à la v ie , ou à l’honneur des golfe. 

T t m l l .  T
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ZunJa- 
Riangola 
deffaitc t  
tuée par £ 
fiocur.

Tnmba-
Rinngola
quatrième
Rfcmcd'Au
gollc.

H.SLATTOM
apporter ces triftes nouvelles à A ngo­
la & i  laPcincefle fon époufe*

Ce pere outré de douleur, ne per? 
dit point inutilement le temsà poùf- 

: fcc- des (bupits 3c à répandre des lar- 
i mes. Ilaimfla promptement tour ce 
qu’il avoit d'amis »de injets 3c de do- 
meftiqués, 3c lui- 3c faite mmeà la tê? 
te,ils attaqueront la cruelle Reine : elle 
f s  deflfëndit d’abord avec courage > mais 
ayant été abandonnée de fes troupes ,  
elle» fut prife 3c égorgée par fa propre 
fâeur, qui fit jetter Tes entrailles dans 
la foffe où ton avoir mis le cotps in? 
nbcent 'de Ion neveu- ’

; Cette aâion toute inhumaine qü’el- 
lé foie > fut extrêmement applaudie 
par ces barbarél, qui défererenr auf*

■ fî-tôc la ■ Couronne à Tumba<-Riango- 
la. Elle la voulue partager avec . ion 
mari » qu’elle pria; de ie  chaîner des 
affaires publiques» difanr qu’un tel 
poids ne convenoit pasà. fon (exe. An­
gola $’en exeufa, proteftanr qu'il étoit 
trop heuteux de tour auprès d’elle ‘le  
rang de favori,lui qui n’étoit que fon. 
efclàvè, bu tout au plus un vada/, 
qui ne devoit penfer qu’à l’adorer com­
me fttriàîtfl^re» Ce combat dé défé­
rence 8c de politefle les faifoit adtrù- 
rer de tout le  peuple y mais il n’em -

i
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pêchoit pas qu’ils ne fuffent daàs 
de perpétuelles dcflfiances l’un de l’att» 
tre fuivant le génie de la Nation.

Ils s’accordèrent enfin en im point»
■qui fut défaite couronner lè fils* qui 
leur reftoit, qui avoir eû le bonheur 
d ’échapper i  la fureur de là tànte.

; Il s’appelloir cottimé fon peté An- AngoTa 
gola.Chilvagni. Ce ffat un gitetriér dû ChiWagni \ 
premier, ordre , qui augmenta beau'- dmiam 
coup les Etats par ,fes conquêtes. Il 
fe rendit formidable. Les peuples les goh .̂ ** 
plus puiffàns fê fbpmertoienc à lui , dès 
qu’il marchoit de lehjt côté. Il gag- 
tioit des batailles pour, dtifidite avant 
d ’être en préfencc des ®ftemis, tant 
on  Je ctaignoir. '

Il eut un grand nombre de femmes 
&  de concubines , 8c iiin ^rând nom­
bre denfans^ qui: Stent plufiéurs bran­
ches , qui font encore aujourd’hui très- 
puiflantes, & qui poffedent de grandes 
ïbuverainetés dans leRoyaümed’An- 
golli Ac aux environs.. .

La fiant lîe ou lâbïanchecfe Na ri a 
Chtlvagnii - fils dîtiè du; Roi Angola,
Atarij, defeend .des Noria Angola-, 
dont un des deféetidans nommé Dom 
Jeah eflr d  préfttit'Rôî‘ d’Angollé';
Aarij .fon. pere, S’étant confédéré avec 
les Portugais , il eut le Royaume d’Ad-

T ü ij v ,
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. goia malgré tout ce que pût faite la 
.Princcflc Zinghaà qui il appartenoi*.

Angola Chilvagni eût d’une de fes 
concubines.» nommée Cannica. Chilva- 

, gni , un fils nommé N-golaCanini , 
qui fut Souverain de la Province d’Em- 
bacca. Les Portugais y ont bâti une 
forterefle du même nom. ^laquelle ils 
ont attaché cinquante lieues de pars.» 
& ont laide le finplus aux . Caninis » 
& à leurs, defeendans > avec l’obliga­
tion d’être attachés au fervice de 1 E- 
glife» ce qui fait qu’on les appelle 
les Seigneurs de l’Eglijfc. Leur demeure 
principale rA dans un bourg» éloigné 
feulement deux milles de la forte- 
reflè d’Embacca> .fur li: bord du fleuve 
Xucalla.

D’une autre concubine nommée 
Muengha Angola Chilvagni, il eût un 
fils ‘qui. por ta le nom de fa mere» 8c 
qui fut le chef de la famille du. même 
nom,d’où defeend la famille des. Muan- 
ga Chilvagni, qui eft établie à deux 
journée» d’Embacca ». 8c plufieuts au­
tres > dont nous nous difpenferons de 
parler ici. \

Angola Chilvagni, mourut enfin, 
chargé d’années ». & fut enterré par­
mi les ancêtres avec une pompe ex?, 
traoidinaire.
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t în  de fes enfans nommé Dambi Dambi

Angola , qu’il aimoic plus que les au-Angola fi­
ltres > lui fucceda & fut le fixiéme Roi *|^me ? 01 
' d’Angolle. Comme il n’étoit pas l’aîné, ® e’
' il eut peur que fes freres ne s'unifient 
enfemole pour lui ôter la Couronné.

' Il ne trouva point d'expedient plus; fur 
' pour fe délivrer de cette crainte, que 
. de les faire tous mourir. Il ne s’en écna- 
' pa que deux , qui ayant preflénti la 
‘ cruelle execution qu’il avoit refolu de 
faire, s’enfuirent, l’un dans l'a,Provin­
ce de Lubolo, & l’autre dans un en­
droit très-éloigné du Royaume dé Ma- 
ramba.

1 Dambi Angola , fe voyant’ délivré 
de tous fes Compétiteurs, s’abandon­
na à tous les crimes aufquels fon mau­
vais naturel le portoit. Il étoit avare, 
colere, cruel, diflolu, impudique, j
fans parole, ennemi implacable , en 
un mot c’étoit un monftre plutôt qü’uh 

' homme. Heureufement fon Régné ne 
fut pas long y il mourut craint ac toile 

' lé monde, fans être aimé de perfon- 
’ ne. Ses funérailles ne laifTerent pas 
‘ d’être magnifiques, félon le genie bar» 
bare du païs, & fa fepulture fut cou­
verte d’une montagne de corps hu­
mains , que l’on égorgea à fon hon­
neur..

Tiiij.
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Le feptiéme Roi d'Angolle > fut N - 

j-Um ’®°îa -Gala Chilyaeni. C’étoit un brave qui 
leptine* cncrchoicla gloire a quelque prix que 
Roi d An» ce fut. Il courut 6c defola les armes à la 
jolie.. main les bords de la Danda, de la Zan- 

dà , de la Lucalla » 6t  de laCoangai., 
6c teignit ces rivières dufangdeceux 
qu’il maffacra il augmenta fes Etats 
de plufieurs Provinces , 6c pouffa fès 
conquêtes ou fes courfes , jüfqu’à huât 
lieues de Loanda ; 6c comme s’il eût 
voulu’borner fes travaux en cet en­
droit , il planta un arbre , auprès du­
quel les Portugais bâtirent dans la fui­
te une fortereffe fur les. bords de\a 
Coanga, 6c appelèrent cet arbre /*• 
fimda ou I*Ja»dorA.

Qualités Sa valeur étoit accompagnée d’une 
de N -Gola libéralité extraordinaire. Elle lui ga- 
ChilTagni. gna les coeurs > non feulement de fiés 

anciens 8c nouveaux vaffaux •> mais 
encore des Etrangers: de forte qu’il 
fenibl.oit qu’il y a voit preffe à fe lou- 
mettre à (on Empire > on n’attendoit 
pas qu’il entrât dans une Province, 
dès qu’il en prenoit le chemin, on 
envoyoit des Députés pour fe foumer- 
tre , 5c le reconnoîrre pour Souverain. 
Les louanges outrées qu’on lui don- 
noit de tontes parts , lui perfuadoient 
qu’il étoit un des Dieux du pais, 6c
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Aju’il éœàr mèmc des premiers ; de for­
te qu’il exigeoit , tour mortel qu’il 
é to it, qu’on lui rendît les honneurs 
-que l'on ne rendoit qu’aux Dieux. La 
«atecie alla filoin, qu’on -s’accoûcuffi* 
à l’invoquer, & il y a encore à préfctlt 
uneeem ineSeéte dfeSrnghilles,qui

{obtient, que fon efprtt eft placé entre 
» phts- fameux Idoles, & qu'il a une 

auttiorité fuprêitre fur les pluies pour 
-les fttfpendre, ou pour les faite tom­
ber , quand il te trouve^ propos. '

* IlnelaiAk-parde payer le tribut! 
la nature, a e prétendu Dieu,fie il mot*» 
sut avec l£chagrin’de-ne poihtdaiffce 
d’enfant, qui put être heritier de fa 
■Courtine.
- LesAffgdloisélûtenr pour huitième 
tfto i, un périt neveu d'Angola Ghii- 
-vagni-Quiaùmba , nomttié Ngiaghd- 
uingtlu-Cbttomko- JÎ>kîccafandd. Quanti 
ee fèroie un Roi de Siam, il n’autoie 
-pas- on nopi plus long;- ;
- Ce Prince fut; très-cruel -, il aimelt Ngingha 
te; fa*tg &lé~cariiage éz eou virait ëé Angolaïuu- 
défautdu voile de la juftice ,• fit delà ri*me ^ ol 
neceffiré'de châtier larevôlre deqaeit “ Ad&° ®’ 
-c^ues-otià-de fes 'fo;et8’,--&: pnncipate- 
aanit d e  ceux de la PtcWince Doarif.
-Sahi «xcdflïve; rigueur ifoôuvttàrâ'Toue: 
la: m a à ç ,M  l«Lteumd&*nderp«tti
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ch ef, il ne le déthronât & ne s"enl- 
parâc de fa Couronne. Il commu­
niqua fes foupçons 8c les craintes 
fes Confeillers les-plus attachés » qiii 
étant entrés dans les vûës, conclu­
rent qu’il falloit prévenir les defleins 
de ces Etrangers , & prendre des me- 
fures juftes pour les faire tous palier 
au fil de l’épée. Cette relolution ne 
pût être fi fecrette , qu’elle ne fut pé­
nétrée par la Jeune Princefle , elle en 
avertit le Capraine Général, qui ne 
fe trouvant pas en fureté au milieu 
d’un païs ennemi, où le petit nom­
bre de Portugais qu’il avoit avec lui» 
ne pouvoiént pas loûtenir les efforts, 
ou les trahifons de lit multitude, dotlt 
ils étoient environnés , prit le parti de 
la retraite. Il le fit avec tant de fagef- 
fe & de prudence,. & en fi bon or­
dre , qu'il arriva à la Cour du Roi de 
Congo , fans que les Angolois qui le 
fui virent ofalTent l’attaquer. ’

Le Roi de Congo fût outré de la 
lâcherc , & dé l’ingratitude de celui 
d’Angolle. Ses premiers mouvemens 
Je portoient & en rirer vengeance, 8c 
il i ’àaroit fa it , fi dans le même tems il 
ri’eèt appris , que fes ennemis avoient 
‘fait’ üne irrupuoii dans fes Etats. I l 
faîluf 'courir au plus preffé, te  diffi-
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ttuüer avec le Roi d’Angolle , afin que- 
ce perfide n’epe pas un prétexte pour: 
le  joindre à les ennemis.

Le Capitaine Général, qui avoir fe? 
vues, & qui regardoitcet événement 
comme un motif qui.donnetoit lieu au?

' Roi fbn maître d’attaquer ce perfide,
& de s’emparer de les Etats , pro- - 
pofa ati Roi de Congo de le laiflèr p a t 
1er en Europe, d’où il fe faifoit fort d’a­
mener des troupes , qui le mettroient 
en état de fe venger dé l’ingratitude 
&  de la perfidie du Roi d’Angolle.

Le.^Roi de Congo y confentit. Le 
Capitaine Général pafla la mer, arri­
va fieureufement à, Lifbonne, entre* 
tint le Roi de Portugal, de.ee qui s’é- 
roit paflé à . Angolte, 5c des moyens. 
qu’il y avoit dé le rendre maître de cét 
Etat en tout ou en partie , 5c de s’y 
bien établir..

Le Confeil du Roi approuva le def- 
lein de ;cet Officier. L’on fit armer.en 
diligence une groffe efeadre *, on mit, 
deflus dé bonnes troupes avec tout ce 
qui étoit necefiaire pçur bâtir des for- 
terefles, & pour les munir. Le Roi dé­
clara l’Officier CaphaineGénéral de fes< ✓ 
armées, & lui en donna l’étendart.
. 11 partit db Liffionne, Sc- le vent lui Génê ̂  
fut fi favorable1, qu’iî arriva en peu de raj pWu»'
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arrive, tems à la rade de Loanda, Il fit Cç̂ t* 

avec (ôoai- voir. Ton retour au Roi de Congo, lui' 
ra e aLoan- envoya des préfensmagnifiqocs de là 

.part du Roi de Portugal. Il en  fit 
auffi à Tes principaux t Miniftres , 3c 
remonta fans aucun obûacle le fleuve 
Coanza jufqu’à deux, lieues audeflous 
deMaflangano, où il fit mettre pied 
.à terre à les troupes, & fiticoaftruire 
.un fort oà il pût être enfureté dans 
un befoin. Cette petite forterefïe fut 
en état de deffenfe . en peu- de jours. 
Elle a changé de place dans la fuite-, 
Sc on en a augmenté confiderablemenc 
.les. fortifications : de forte qu’eWc C& 
jointe à la ville dé Maftangano.
. Le Roi d’Angolle ayant appris le re* 
tour des-Portugais, & qu’ils fe .forti- 
fioientfur fes terres , ramaflà prom­
ptement toutes les Milices, & les en­
voya contre les Portugais. La bataih 

. le'fedonna -, .mais ces mauvaifes trou­
pes furent renverfées en peu de ma- 
mens, battues,.diifipées. Oaen tailla en 
pièces un grand nombre-, on fit un 
nombre prodigieux .d’efclaves, & on 
porta le fer & .lc feu dans le païs.. 

Lcj Ahgo-i Ils fe rendirent maîtres dé tous lés 
lois font lieux qui fe rtouverentà leur bienfean- 

ce ÿ mais lcmonftre de cruauté &d’in- 
■  ̂ gçatitudecontrc qui ils ctoicnt
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.teraenr irrités , leur* échapa. Ils firent 
cependant tous leurs efforts pour le 
prendre , bien refolus s’ils l’avoient eu 
entre'les mains . , . de. lui faire porter 
les peines que fes crimes meritoient.

Ses fujets en avoient été tellement 
. maltraités qu’ils conjurèrent contre lui 
ôc prévinrent les Portugais. .Voici com­
me la chofe arriva..

Entre, les concubines que ce Prim- Hiftoirë 
.ce avoit en grand nomhre, il y. en de la mort 
.a.voit une qif’il aimoit éperduëment. *}“ ,
Elleétoit fille d’un certain Aong»*-d A|1̂ 0 ** 
qtfiquilo. Elle aVok plufieurs freres qui 

.K prévalant du crédit de. leur fœur, 
pilloient le pais , r coramettoient des 
meurtres, enleyoienr lesperfonnesli­
bres 8c. les reduifoient à un efclava- 
ge. honteux., ils.s’en prenoient aux 

.premiers .del’Etat, .fans qu’on ofâtle 
plaindre ni,en demander juftice, pat- 
cé.qqe le. Roinc.voyoit & n’entendait 
.que par les yeux ôc les oreilles de cel- 
. le . qu’il aimoit. Il n’y avoit donc, point 
de juftiçe à elperer, 8c. les brigan­
dages .de. ces .frétés angtnentoient tous 
lés jours. Ils portèrent les peuples au . 
dcfefpoir, la mort duHoi rut refoluë,
.pour y., réuffîr , ils luLpètfuaderentde 
.de lever, des, "troupes pour .réprimer un »
. çemij^ ÇncnlU Céibn^o >qpi i s’é ta it .
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’ révolté , qui coinou la campagne avise. 
(es gens & y faifoic des dégâts infi­
nis.

Le Roi qui étoit enfeveli dans la 
débaüche fut bien aife de trouver des 
gens qui entreprirent de châtier ce re- 
belle. Il leur donna toutes les permit* 
fions dont ils avoient befoin. Ils lo­
vèrent des troupes, & fe mitent en- 
campagne, comme s’ils euflfent eu def- 
fein de combattre ce Cacnllo Gabm- 
x,o. Au bout, de quelques jours, les 
Conjurés firent ' fçavoir que leurs trou* 
pes avoient été maltraitées , & con­
traintes de fe retirer dans un pofte 
avantageux où ils s'étoîênt rettanchés- 
C en’étoit qu’unë feinte pour attirer 
le Roi hois de fa villejcar ns n’avpîerit 
pas feulement vfi les ennemis. fis ïfc 
fnpplioient de venir au vamp, l’afiu- 
rant que fa pfefencé, quand même 
elle ne feroit que de quelques moment, 
raflureroit lei troupes, leur rendrait 
lé  courage,'de les met doit ert état 
d’aller chercher l’ennemi, Ôcdc donnér 
une fécondé bataille dont; le fuccès fe­
rait plus heureux. ’

Le Roi les trh t, faûs. prendre1'' atf- 
cüne précautidriqjué de fertile accom­
pagner par fes gardes , drainairès , R 

: prit le chemin du carftp'quP étoit: ïd r  
Ié^bords-delaLucalia..
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Les Officiers Conjurés, en ayant été 

avertis» fortirent pour le recevoir , & ,
après lui avoir prefenté leurs relpeéfcs, g0uc. 
ils l’environnereflt, Sc le tenant ainfi 
feparé defes gardes , ils le taillèrent 
en pièces ,& délivrèrent ainfi le païs du 
plus cruel tyran qui en eût jamais por­
té la Couronne.

Iinerefta après lui, qu’un fils encore 
enfant, qu’ii avoit eu de fa concubine . • 
favorite , qui dans ce même rems ctoit 
en  prifon, pour avoir été furpeife en 
adultéré.

Il avoit encore quatre autres enfarrç, 
fçavoir un fils & trois filles qu’il avoit: 
eu d’une efclave appellée Chingttell*
Cam Combe"qui étoit de Dambi Aem- 
Bo ville dépendante & éloignée de quin­
ze lieues de Cambambe, fortereflè 
eonfiderable appartenante aux Portu­
gais. L’aînée des filles fe nomimoit Zm - 

gha Bandi Angola. La fécondé Cambl, Enfans & 
la troifiéme Fungi, &Ie fils N-Gola- Roi d'An- 
JW-Bavdi, ou Angola Bandi ; ces qua- S0̂ 6, 
tre enfans avoient l’eftime & la bien­
veillance de prefque tout le peuple, ils. 
fe l’étoient acquife par des libéralités 
qu’ils fçûrent faire àprôpoS.
. Quant à celui qui étoit né de la fil­

le Aongo Aquiquil*, on le jugeoit in- 
digne de la Couronne >• parce que (a.

i .
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mere ayant été furptife en adultcte-ott 
pouvoit raifonnableraent foupçonncc 
qu’il n’était pas légitimé.

Les quatre autres en dévoient être 
auffi exclus félon les Loix du Royau­
me -, parce qu’ils étoient nés. d’une ef- 
clave ; mais le parti oui les. foutenoit 
fe trouva fi conuderable, que les Eleo 
teurs ne purent s’oppofer à la violen­
ce qui leur fut faite en cette occafion,

furent forcés de mettre la Courons 
"ne fut la tête d’Angola Bandi 5 qui 
fut le dixiéme Roi d’Angola.

A  peine ce jeune Prince fut monsc 
fa t monté fur le tbrône qu’il factifia. 
.à fa verigeance tout ceux quis’étoient 
oppofés à fon Ele&ion. Il fit mourir 
le Tendala avec toute fa famille. Il 
.fit égorger les principaux dé la Cour dé 
fon pere>.toutes fes concubines , leurs 
peres, meres , frères & fœurs, fon 
frere aîné *, il ne pardonna pas même 
à un neveu qu’il avoit qui étoit fils 
dé fa fceurZingha-Bandi qu’elle avoit 
eu d’un de fes amans . tant il craignoit 
qu’il ne. fe trouvât quelqu'un dansfâ 
famille qui ne fût en état de lui dif- 
puter St de lui enlever la Courons 
ne.

Agité de la meme crainte , il crût 
qu’il falloir fc deffaire des. Portugaise
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Il connoifloit leur valeur,. Se ne fe.

. aroyoît pas en fureté tanrqu’ils auroienc . 
une partie de fes.Etats.il leur déclara la. 
guerre, levaunegtoflc armée, de eût la. 
hardielTe.de leur prefenter la bataille..

'S a  témérité ne le j>orta pas. loin j il fut: 
défiait à platte couture, jamais, viékoir 
re ne fut plus, complette. Il s’écbapa 
prefque feul, fefauva, & fe cacha pre,- 
mierement dans l’Iflc de Chiconda,
Sc enfuite dans, les deferts. d’Qacca> 
où les Portugais touchés de compaffion,, 
lui permirent de. vivre avec les bêtes - 
feroces, fans Royaume., fans, fujets ,

, & fans pouvoir fé defalrerer du fang 
humain, dont à la maniéré des Giagues,

' il étoit plus altéré qu’on ne peut s’ir 
anaginer.

Il ne laifla pas d’avoir dans la fui­
te un grand nombre de concubines., 
qui lui donnèrent un grand nombre 
d’enfans. Se trouvant près de mourir, 
il confia l’aîné de. fes, fils au Giague 
Cafa , le priantde l’élever dans l’exer­
cice dés armes, & de le protéger 
contre fa feeur Zingha, qui quoique Mortd’Anp 
fatante, ne manqueroit pas de lui ôter 
Ta vie pour s’alTurer la Couronne à.elle- g«ilç. *  
même.

La Princ.efle Zingha fut'reconnue 
Reined'Angolle, du confcntemcm d a
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prefque tous (es füjecs. Cette PrFn- 

Zmgha ce(fe avoit de grandes qualités ,  efle 
Keiacd’Ao- étoit prudente , elle émit b rave  juf- 
£ollc. qu’à rincrepidité, elle étoit diflîmulée, 

elle fçavoit prendre fon parti fu r le 
champ, elle connoïffoit les intérêts. 
Bile etoit liberale quand il le falloir 
être i mais elle n etoit pas maîtreffè de 

Tes refftehtimeris,  elle étoit vindica­
tiv e  & foupConneufe comme tous lts  
Negres, & même plus.
Deux choftfs l'inquietoient. Son neveu- 

qui étoit en dépôt chés le Gkgue Ca­
la avoit plus de droit qu'elle à la Cou­
ronne , elle ett étoit convaincue ,  e\\e 
connoifToit le genie changeant de fes 
fujets , -qui FeMeroient bientôt d'ê­
tre conduits par une femme, & qui 
ayant un Piiilce pour remplir lérhrô- 
ne , l’en feroient defeendre elle-même 
8c lui ôteroient la vie. Elle crût que 
poutmettre la lîenne en fureté, il 
. falloir l’ôrer à fon neveu.

Lachofe n’étoit pas aifée v car le 
le Giague Cafà s’en doutoir , & gar- 
doit avec foin cc jeune Prince j elle 
ufa poiu le tromper d’une profonde 
diffimulation , elle lui procéda plufîeurs- 

. fois qu’elle n’avoit accepté la Couron­
ne , quepour la conferver plus fùrc- 
ment àfonncycuà qui elle appartc-
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iio it, qu'elle çtqit icfoluë de la lui 
rnçttrefur lg tête, dès qu’il ferait en 
état de la porter, & quel! elle fjuhai- 
«oit de l’avoir auprès d’elle, ce n’é- 
toit que pour l'inftruire , & pour l’ac* 
ooûtumpr de bonne heure à gouver­
n e r  fes peuples.

.Ces belles, paroles né touchoient point 
le  GiagueCala; il demeura ferme pen­
dant quelques années à ne point lâ­
cher le jeune Prince. A la fin pour­
tan t les minauderies de la Reine le. 
'trompèrent, il confentir que fon pu­
pille allât rendre une vifite à la Reine 
fa  tante,fous lapronaelTc qu elle lui avoit 
f^ite de ne le retenir chés elle , qu’au- 
tant de tems qu’il le jugerait à propos.
Elle accqmpagna fes promettes des 
juremens les. plus- fpicmnel^ \ mais el- La Reî„è 
le les oublia, dès. qu’elle eût ce petit Zingha fait 
Prince enu ç fesjnains, elle le fit noyer, «ourir fim 
Un fa prefence d^ns la Coanza^ & fo nçTe“* 
-délivra par ce crime énorme du feul 
Çotnpetiteur qu’elle avoit à fa Cou- 
ronne.
. La fécondé -choie qui l’inquietoit en­

core étpit que les Portugais étoient en 
uolTeflion de la'plusgrapac &dela meil* 
lçure partie du Royaume. Ils y avoicnc 
des fortcrelTes ccxnfiderables, ils fai- 
fpiçnt tout: le çonuncrcç dq p a ts , ils
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' XaXcîoc étoient rcfpeéfccs par tout, on les crai* 
2ingha dé- gnoit, ilsétendoient leur Religion de 
guerre au* fou* c^t^s » décruifoient celle da 
aux ponu.  païs , on mépftfoit les Idoles q u ’elle 
gaû' avoit intérêt de foôtenir , afin d’être 

elle même foûtenuë pat les Princes 
Giagues Idolâtres! Elle hàïffbic donc 
mortellement les Portugais : elle relo- 
lut de leur déclarer la guerre, St 
•pour la leur faire plus fûrement, elle 
fit des alliances avec les Hollandois 
q u ’elle introdmfit dans fes terres avec 
les Congois qu’elle fçût mettre dans 
fes intérêts,. en leur promettant de 
partager avec eux, tout ce qu’onpren- 
droit fur les Portugais. Elle n’eût pas 
de peine d’attirer à fon parti tous les 
Princes Idolâtres , l’intérêt de leur Re­
ligion les y tdércrminoit puiflammenr, - 
elle déclara donc là guerre aux Por«

. tugais & les furprit, elle èût d ’abord 
fur eux quelques légers avantages, les 
Hollandois en eurent dé plus consi­
dérables , 'comme nousledirons dans 
un autre endroit. Mais les Congois 
ayant été battus, furent "obligés dé 
demander la paix, & ne l’obtinrent 
qu’en donnant des Puretés de leur pa­
role , & en cedant aux-Portugais des 
terres qui étoieht à leur bienfeance » 
de où ils bârircntdcsfortcrcffcs qui- les

Digitized by Google



t>T i ’Ethiopie O ccid . 455 
m it tout-à-fait à couvert de ce côté- 
là > de forte que ri*ayant plus affaire 
qu’à la Reine-, Zingha & aux Giagues 
Us en vinrent plus^aifement à bout. 
Chaque bataille qu’ils ̂ agiraient , dé- 
tachoit -quelque Prince dé  parti de la 
Reine, A la fin elle fe trouvât prefque 
feule > 8c quoiqu’elle trouvât de gran­
des reffources dans fon courage, elle 
fut G fou vent maltraitée, G fouvent dé­
faite, qu’ptfe fut obligée d’abandonner 
le païs & de fe fauver dans les deferts 
du effté de l'Eft, où les Portugais ne 
jugèrent pas à propos de l’aller inquié­
ter.

Malgré les avantages qu’ils avoient 
remporté fur cette Princeflè belliqueu- 
fe , ils lui firent des propositions qui 
lui étoieht avantagetrfes, éc qui - lui 
auraient confervé la Couronne fous 
l’hommage qu’on vouloit qu’elle en 
rendît au Roi de Portugal. Elle aima 
mieux abandonner fes Etats que de s’y 
foumettre, 8c les Portugais pour la de* 
fçfperer créèrent un Roi a ’Angolle, 
afin que les peuples ayant un Roi, 
ou un fantôme de R o i, ne fongeaf- 
fent plus à elle , 8c vècuflènt dans la 
paix dont on leurfaifoit goûter les dou^ 
ceurs.

Les Portu­
gais créent 
un Roi 
d’Apgolk̂
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Jean I. Jls choifirent un jeune Prince 'de 

du nom & ]a famille Royale nommé -AngoU 
• E “ nRo' ^ a v i c ^  Gmga-Bandi^n-.

d’Angolle. £°'a' H embrafla la Religion Chrétien» 
n e , & fut nommé Jean au Baptême, & 
fut le premier Roi Chrétien d'An- 
gcll e. »

Je ne me fuis pas trompé quand j ’ai 
dit que c’étoit un phantôme de Roi. 
En effet les Portugais étaient maîtres 
de prefque tout l’Etat; mais ils avoieor 
la diicretion de lui en laiffer fuÆfaro- 
ment pour foûtenir fa dignité. lia lui 
donnèrent des fujets, mais ils n’croienr 
pas en affés grand nombre jjout Veut 
donner dé l’ombrage; les bourgs & 
les villes, dont ils conapoferenc fou 
domaine étoient pour la plupart foui 
le canon de leurs forterefTes , & la 
Religion Chrétienne qu’on leur fit etu* 
brader répotidoit d e  leur fidélité.
: Le Roi Jean premier vécut peu de 

v rems > c’étoit un Prince dont on pou* 
voit beaucoup efperer, il mourut fana 
enfin;.

Les Portugais, lui en fubftituerent 
auflî-tôt un autre qui avoit reçu au 
Baptême le nom de Philippe , il fut 

Philippe 1. i^ohd Roi Chrétien d’Àngolle fou»
fccvndRoi le nom de Philippe premier', ce fu t 

un bon Prince qui entretint foigneufe-
ment
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ment une étroite liâifon avec les Por­
tugais qui l’avoient placé fut le thrô* 
ne. 11 protégea de toutes Tes forces 
la Religion Chrétienne, & Ces Minif. 
tres. Son Règne fut long & heureux, 
il -mourut én 16 <ja» .

Les Portugais jfirent couronner aulïï 
tôt fon (ils Dom Jean II. du nom, qui 
futlc troifiéme RoiChrétien d’Angolle.

On auroit bien fouhairé établir les 
Régnés des Princes Idolâtres d’une 
tpaniere plus chronologique j mais ces 
peuples, fçnt ïi îgnorans quJrfc n’ont 
aucun point fixe, d’où ils puiflept com­
mencer 4 compter leurs évenemens j  
Bc au lieu que chez tous les autres 
peuples j on dit un tel Prince a com­
mencé dç'jrçggef clans une telle année, 
&eft mort dans une telle année, ils (e 
«çorrtenient'dè diM^fbàs le'Rçgne d’un 

. te l, telle chofe eft arrivée, celui-ci a 
régné avant celui-lâ , un tel a fucce- 
dé à un tel. Voilà toutcç qu’on peut 
apprendre d’eux. Etc’eft laraifon pour- 
quoi'ce qd'ils racontent .de leurs Prin- 
. c ç s d e  leurs guerres & des change, 
mens qui font arrivés dans leur païs , 
eft environné de tant d obfcurités, qu’il 
eft impoftibled’y découvrir la vérité,SC 

£Je teins que les chofes fe (ont paftées.
Fin du dtuxïeme 

T»me IL  V

Chrét'fo 
d A', g lie.

Dom Jea» 
II. du nom 
troi/îéme 
Roi Cnré- 
ticn d'Aa 
goilc.
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Irruption clés Giagqeŝ chcx les Çpngois , 3$*. 
Jurement de fidelité ' réciproque entre mari. 
; fitfemnie ., 117 érfaiv».

V Ibattes entièrement abandonnées-, 30%
*-*lAbatïes ôu'Gfeiiongi; Camps, & 'leur di* 

Vjfiqïl, . 150 & fuiv..
ïjbïrÂlites diRoi dé̂ GoegOy èû ^teurrdè.

Digitized by Google



T A B Ii E
G» trou oes, h  & f#™?

Lieu choiu pour Élire la revu© des troupes,
*S7

Lieu deftiné pour (aire le Qpiluvîa ou Sacri­
fice,, ***

Lieu deftiné pour faire les rejoüiflances d*une 
vi&birc remportée, 2.91

Lieu deftiné pour le' Sacrifice de chèvres , de 
poule6, érc+ _ *S°

Lieu deftiné pour la proclamation du Roi, 510 
Lieu où s’afiem&ent les peuples, .pour recevoir 

. la benediétion de leur Roi, 31$
Lcix établies chez les Giagues ^ io{
toix établies au fujçt des femmes & des fil­

les attaquées de leur mal ordinaire , 114
&fuiv.

Loix établies pour les Miniftres de la pluye,
l iH&fiti^

Long* , inftrument do, Mufiquc 50
Luqueni • déclaré Roi , 34*
Luqueni Lua-Sanzé, mere de Luqueni, 344 
Luqueni premier Roi de Congo, 343

M
tl* 'Abswbelr Manipaogala, Prince chaflé 

4 VA de fes Etats par Luqueni, 34*
Modéré Ifte découverte, en 1419. 3 6%
Magiya Samba « Onguent, 106
M*hre des pluies félon les Giaguer, 171» 
MuUdte la plus cruelle , &■ la P ŝ ordinaire 
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S itu a tio n s  des Nègres dans leurs occupations

n*
Situations pour parler au Roi, 157
SolemniU du Baptême du Roi de de la Rcino 

de Congo , 371
Sort de celui qui a ligné jfon procès, & de 

celui qui l’a perdu %$ .&fuïv.
Sort des vaincus par gimbo, ' 7$ é» fuiv* 
Sort des vaincus par les Giagues . 
Sousdivifinns èts Quixillcs ou LoixdeTem^ 

ban-Dumba, de explication delà première,
no &  fu iv •

Stratagèm es des Singhillcs pour piller le pn*
* blic, • f &/*#*•
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T A B L E  
tueees d’une tempête^
Succejfeur de Caluximbo au Gouvernement 

de l’Etat Giague , 14;
Succeffeur des Rois de Congo ou prefumé,

î l 7 &  /***
Sujet décoléré pour un Sînghille, 186 &fwv. 
Sujet de guerre pour L’élc&ion des Rois de 

Congo,
Sujet de refroidiflement entre les Congois & 

les Portugais, 37* &fuiv.
Sujet de révoltes > $*3 fusv*
Sujet de ruine pour les Giagues, s o 4 £  j«iv« 
Sujet de vénération pour le Singhiié, m  fr f. 
Suites funeftes des bledures , if
Sufetflinon au fujet des morts, 134 6* f***.

T
( jr^ i lU n d ie r s  ouvriers très eftimés cheu le» 
»  Negres, & leur maniéré de travailet •

$%& futv.
Tsmbours de différentes efpeces , 50 &  fuiv.
Tembétn-THimb* femme de Zimbo ou là con- 
: cubine, éi &  f»**.
Tembau-Dumbù, fille deDongii , déclare la 
1 guerre partout &  ravage tout, Jj8 &  fuiv* 
Tems deftiné à faire la rcColte des legumes 

& du fàrazin , 175
Tems defbné pour faire-des temples d’MoJcs,

' 1+1 
T en d k la  oa Iccxjua Commandeur d’un cjuar- 
• fier , 151
Terrem  grande Place , 310
T efium ent de Negres, /7
Ttrennie de Niâ-Ctt-Clau * - s 4 s
T e ile  des Negres, & comme elle fefair, *  1

&  fu i'v .
T ru ite  de paix, . 384
Traitement des Dom inicains, par Jc^n Roi

Digitized by Google



DES MATIERES. ^
• de Congo,
Tribunaux de la Cour f 8c par qui ils (bue 

remplis» 3x5
Tribun onéreux, 313 &fuiv* v
Triftan-Vax, chef de yaifleaux , 359
jPromferie pour sattribuer quelques morts,

T/lAniÜ des femmes , 73 & fuiv,
r Vénération que l’on a pour l’Idole Ganga- 

N-Zumba, *4 6
Vénération 8c rcfpcA pour les rivières, 8c 

leurs caufcs, 177 <£» fuiv*
Vengeant* d’un Mimftrc de fbn ennemi, 2*04 
Vengeance des Singhillcs , 187
Vertus neceflaires aux peuples pour conferver 

leurs Etats»  ̂ & fuiv*
Vitemens des Negres & Negrcfles, 69 & fuiv. 
Vi élimés deftinées pour la Reine de Congo, 14; 
ViStimes differentes pour le'Sacrifice quejfonc 

les Giagues en l’honneur de leurs ennemis, 
v .  168

ViBimes du Sacrifice Ôuiluvia * ï6i & fuiv. 
VtBitnes immolées à rêToeation d’un eQ>rit,

ViBoire du Roi de Congo par le fecours des 
Portugais, 37 \&fuiv.

Vie de Caffmflba, delà femme, 8c de (à fa­
mille,, 1 .y *5o

Vie des Giagues, ' , 150
Ville de Saint Paul de Loanda b"tic en 1578.

381
Violentes de Garxia , 414
Violences pour exiger les tributs » 311
Vivres donnés à Harier 8c à Cailumba » 149 
Vœux pour la fantéduRoi, 15S
Voyages des Portugais pour reconnoître les 

cotes d'Afiique en 1414* 3f*
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T A B L E  S ES  MATI ERES.
'Vftges très tttiles aux Princes & aux Grands 

Seigneurs, \if

X

cm bonnets > J»*

Z

*7 1mbo premier chef des Gbgues, si 
***Zimbo entièrement défait par le Roi.de 

Melinde, ioq
ZiniLHmines âmes vagabonde* ,f % s y
&mz.umne$ entiereinca; baànics, a44 fuiv9
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